
Quatrième Année. — N° 1209 CINQ CENTIMES Mardi 8 Novembre 1SS2

jtDMlNISTK'ATIOK

A rue Paradii, 4

^«SiiSBK MANDATS KT COlWOinCAWMW

A M. L'ADHINISTHAÏEÏJE

ANNONCES

ALÏOK : A«BKCS FOURNIE*

Mut Confort, i4

A PAKM : A.0BHC55 HATAS

!»!*«* de l« Bn-u'/SK. $
JOURNAL RÉPUBLICAIN INDÉPENDANT

BSBACTISK
48, rue de la Répuùliaue, 4$

Ï-3S» MAMUSCK1T8 NO>J iN&ÏJKK*

HK BONT PAS RENDU*

ABONNEMENTS

HHOUB

Kl DÏPARTKMBNTK UMITROPHJS»

3 lûâiB, 5 fr!; G mois 10 fi .; 1 *«n, |tî f*.

AUTKES DÉPÀ-HÏKMKKT8

S «aoïK. 6 fr.: fi mni» OTS f< • ' ;'• #1 ''

AUJOURD'HUI:
Voir dans nos dépêches de la der-

nière heure

LA GUERRE AU DAHOMEY
Deufc nouveaux combats

La Cittcfi Mirai
En dépit des obstructions — les unes

aveugles, les autres intéressées — M. Mil-
lerand a fait entendre, hier, à Lyon, des
vérités que la démocratie écoute déjà,—
que bientôt, nous en avons le ferme es-
poir, elle ne discutera même plus.

Nous sommes d'aut ant plus heureux
de cette tentative et de ce résultat, que,
nous-mêmes, dans ce journal, nous ne
cessons, depuis le jour où nous y som-
mes entrés, de plaider la cause dont
M. Millerand a été, hier, le convaincu et
convaincant avocat.

Un grand fait politique existe qui,
certainement, est le présage d'un grand
événement social. Ce n*est plus la ques-
tion de la République qui est en discus-
sion. Aujourd'hui, tout le monde est ou
se dit républicain. La chose devient si
banale qu'elle en perd singulièrement de
son importance. La question, toute la
question est de savoir comment on est
républicain, quelle République on ac-
cepte, où on veut aller avec cette Répu-
blique-là.

Or, si peu à peu, cette étiquette est
devenue celle de tous les hommes qui
aspirent à exercer une influence sur
notre état politique et social, il est évi-
dent, qu'à partir de ce moment, les
mêmes querelles, les mêmes luttes qui
existaient autrefois entre ces hommes
divisés par les idées et les tendances,
ces querelles et ces luttes ne se sont
nullement apaisées par cela seulement
que tous ces hommes arboraient la
même cocarde à leur chapeau.

La ligne de démarcation profonde qui
séparait jadis la réaction et la Républi-
que divise maintenant le parti dont tous
se proclament les représentants.

Tout au plus s'est-elle un peu dépla-
cée. Gomme chez nous, plus qu'ailleurs
peut-être, les mots ont une influence sur
les choses, on a vu une partie de ceux
qui combattaient l'ancienne réaction lui
faire meilleur accueil dès qu'ils voyaient
cette réaction marcher .sous le drapeau
qui avait été et qui était toujours le
leur.

De telle sorte qu'actuellement nous
voyons, en France, s'organiser désor-
mais deux partis républicains — frères
enaemis, dont l'un va en avant et l'autre
Mrs en arrière ; l'un, confiné à droite par
tous les représentants des oppositions
monarchiques et cléricales auxquels il
fait bon accueil et par lesquels il se
laisse de plus en plus circonvenir, —
l'autre, confiné à gauche par les agita-
teurs quand même qui ne rêvent que
destruction violente, révolution san-
glante et désordre incohérent.

Ces agitateurs ont habilement mis le
parti socialiste et le parti ouvrier en dé-
fiance contre toute politique prudente,
calme et pratique. Il est plus facile, mal-
heureusement, de se faire écouter par
des violences et du tapage que par des
vérités qui ne sont pas toujours bonnes
à dire. Il est plus facile de promettre
monts et merveilles — quitte à ne rien
tenir, — que de montrer où le droit de-
vient injustice et la théorie, utopie.

D'ailleurs, il est évident qu'en eau
trouble se pèchent plus de popularités

aisées qu'en temps de calme et de juste
appréciation des hommes et des événe-
ments.

Or, nous avons toujours dit, et M.
Millerand vient de le proclamer avec
toute l'autorité de son talent et de sa
sincérité : le désordre ne mène à rien de
bon. La révolution violente est non seu-
lement un crime, mais une absurdité
dans un pays où la majorité, quand elle
est réellement majorité, peut se mani-
fester et imposer sa volonté par un bul-
letin de vote.

On ne peut dire que le bulletin de vote
est illusoire. Voyez les. municipalités
socialistes élues dans nos plus grandes
villes,; a-t-on seulement songé à contes-
ter leur droit et à empêcher leur fonc-
tionnement ? Quand des millions de tra-
vailleurs auront envoyé au Parlement
des représentants de leurs idées et des
mandataires de leurs volontés, qui donc
songerait à opposer à leur majorité une
minorité battue au Palais-Bourbon et
au Luxembourg comme elle serait écra-
sée dans la rue ?

Dès lors, il ne s'agit, pour ceux qui
considèrent l'évolution sociale comme le
nécessaire épanouissement de notre ré-
volution politique, il ne s'agit plus pour
ceux-là que de se compter et d'envoyer
au Parlement, comme dans nos autres
assemblées départementales ou munici-
pales, des hommes capables de procéder
à cette évolution.

Ces hommes se trouvent dans cette
fraction du parti républicain qui va en
avant, dans cette fraction, nouvellement
limitée, qui non seulement n'a jamais
voulu pactiser avec la réaction, devenue
elle aussi, républicaine,mais qui a élargi
le fossé qui la séparait de ses alliés
d'autrefois, quand elle a vu ces alliés
— appelés les modérés, opportunistes ou
centre gauchers, — tendre la main aux
hommes qui ne sont entrés dans la Ré-
publique que pour la pétrir à leurs doc-
trines et l'asservir à leur pouvoir.

De sorte que, logiquement, fatale-
ment, par la force des choses, il y a
maintenant un parti, celai de l'avenir,
celui des réformes, celui delà justice,
celui de la raison, qui se compose des
républicains avancés et des socialistes
sincères e; pratiques.

Ce parti n'est divisé que par des
nuances et des questions d'application
et de possibilité. Il a une tendance et un
but bien nets. Ii veut, dans la mesure
des imperfections inhérentes à l'hutnar
nité, réaliser une oeuvre d'équité.Il veut,
pour tous les citoyens, le minimum des
inégalités, des injustices et des souf-
frances. Il est le nombre, s'il est uni il
sera donc l'influence — parce qu'il sera
en même temps l'intelligence et la force.

Nous avons vu, avec une joie pro-
fonde, ce parti manifester, à Lyon, son
existence et son énergie. C'est ce parti-
là qui, aux dernières élections munici-
pales, a remporté la victoire : c'est lui
qui doit, aux prochaines élaclians légis-
latives, imposer ses idées et ses hommes
aux minorités qu'il est désormais en
état de vaincre. /

M. Millerand à salué ici son avène-
ment. Nous souhaitons patriotiquement,
comme lui, que partout il s'organise et
qu'il saisisse; le pouvoir. C'est le seul
moyen d'achever la République, de
clore l'ère des désordres et d'arriver sans
violence à l'état social que mérite le
prolétariat français — et que son éner-
gique discipline et son calme imposant i
doivent lui obtenir à bref délai.

Paul BERÏNAY.

La Politique
On vient de publier l'analyse d'un rap-

port adressé par M. de Lanessan, gouver-
neur général de l'Indo-Chine, au ministre
de la marine et des colonies, sur la situa-
tion du Tonkin.

Cette publication présentée comme une
indiscrétion, à laquelle sans doute le gou-
verneur général se serait aisément prêté,
n'arrive pas trop tôt pour calmer les très
justes impatiences du pays qu'une longue
succession de nouvelles contradictoires
avaient vivement alarmé sur lé présent et
l'avenir de notre colonie.

Mais cela ne suffit pas à le rassurer en-
tièrement et il n'est pas possible que le
gouvernement ne s'empresse de publier
le rapport lui-même, de la première à la
dernière ligne, aussitôt qu'il lui sera par-
venu. Nous voulons espérer qu'on y trou-
vera des informations précises et des
éléments de confiance qui n'abondent pas
dans le résumé dont on le fait précéder.

A tort ou à raison, on se figuré que M.
de Lanessan est le médecin Tant-Mieux
d'un état de choses qui est son œuvre
propre et dans l'accomplissement de la^
quelle son pouvoir personnel n'a pu sup-
porter ni conseils ni opposition.

On ne l'a pas vu sans surprise se sépa-r
rer des principaux collaborateurs civils et
militaires qu il s'était choisis et qui
avaient autant que lui l'expérience et la
connaissance de ces pays et de ces popu-
lations. Le renvoi du général Reste à pro-
duit l'effet d'un coup d'Etat dans le vide
et tout le monde a regardé avec quelque
anxiété si les ministres qui demeurent
responsables, même quand ils délèguent
les responsabilités, n'en étaient pas émus.

M. de Lanessan est peut-être un homme
de haute valeur, mais il n'aura fait ses
preuves d'homme d'administration et de
gouvernement que lorsque l'Indo-Chine,
qu'on lui a confiée, sera pacifiée et pros-
père. Il a peut-être raison, et chacun le
souhaite, quand il dit que la piraterie ne
constitue pas aujourd'hui au Tonkin un
danger plus sérieux et plus grave que pen-
dant les précédentes années, et qu'aujour-
d'hui comme auparavant on la tiendra en
échec par une forte police et sans grosses
et coûteuses expéditions militaires.

Mais il est inquiétant de constater que
la petite armée qui, par d'héroïques ef-
forts, a rejeté les pirates au delà des plai-
nes du Delta et leur a donné la chasse sur
la longue étendue des frontières du Ton-
kin, ne partage pas ce serein optimisme.
Elle les connaît ces bandes insaisissables
et toujours, renaissantes pour avoir lutté
corps à corps aves elles en cent rencontres
sanglantes. Et nous avons là, sous nos
yeux, un ordre du jour accusateur dé leur
général, un document aussi officiel et
d'autant d'autorité que pourrait l'être un
résumé de rapport dicté par M. de Lanes-
san, on il est déclaré « que si la partie
montagneuse du Tonkin est encore trou-
blée, il ne faut s'en prendre qu'à l'insuf-
fisance des effectifs ».

De pareils témoignages dérangent la
quiétude systématique du gouverneur-gé-
néral, et ses journaux officieux ont mené
contre l'armée une campagne qui a dégé-
néré en déplorables rixes dans les lieux
publics.

Il est bien possible que les autorités mit-
litaires, conscientes des périls et des diffi-
cultés de leur tâche, aient supporté avec
peine d'être subordonnées à rautorité ci-
vile qui créait ces difficultés et ces périls.
Ce qui est bien évident, c'est qu'il n'y a
plus d'accord et il y a certainemaut de
l'antipathie.

C'est là le point le plus grave de la si-
tuation dans le Tonkin. On a pu rappeler
le général Reste ; on pourra rappeler d'au-
tres officiers. Mais voilà une tradition
établie : ceux qu'on va être obligé d'y en-
voyer pour les remplacer s'en iront avec
la perspective de voir leurs efforts ef leurs

sacrifices méconnus par le gouverneur
général.

Nous estimons que la Chambre a pour
devoir de demander au gouvernement s'il
est convaincu, comme m. de Lanessan,
que tout est pour le mieux dans la meil-
leure des colonies.

JEAN-CLAUDE.
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Nouvelles Militaires
Paris, 7 novembre.

Les colonels Dutheil de la Bochère, du 55" à
Nice; Gord, dii 62* à Lorient; Langlois, com-
mandant la légion de gendarmerie de la Seine;
les lieutenants-colonels Jaclot, du 21e de ligne à
Lajigres ; Buirette de.Verrières, du 10" chasseurs
à Moulins; les commaudants Romand, du 70« à
Vitré ; Francezon, du 86* au Puy ; Kronn, du 13»
dragons à Joigny; Beuve, du i' classeurs d'Afri-
que à Tunis'; Parisot, du 39" d'artillerie, ont
demandé leur admission à la retraite.

— Cent cinquante mille jeunes Français, vont
d'ici huit jours, revêtir pour la première fois
l'uniforme militaire. L'arrivée de la classe 1891
relèvera sensiblement nos effastifs; ils seront
composés de la façon suivante à la date du 15
novembre :

Officiers assimilés de l'armée de terre 87,630;
, Classe 18S9 : 80.000 hommes , classe 1890 :

107,000 hommes ; soldats de trois ans de la classe
1891 : 105.000; soldats de deux ans de la .même
classe : 7,600; soldats de la même classe ne de-
vant rester qu'un an sous les drapeaux : 85,400;
contingent de l'Algérie : 2.700 ; classe 1892. idem :
28,300 ; volontaires de trois ans : 31,000 ; volon-
taires de quatre ou cinq ans : 45,600; rengagés :
24,000 ; commissionnés : 3,400 ; tirailleurs et
spahis algériens ; 14.400; légionnaires étrangers:
7,000 ; militaires en détention : 4,000 ; gendarme-
rie : 25,800.

Jusqu'aux prochaines manœuvres, l'armée
active entretiendra 550,000 hommes. Un effectif
aussi élevé a été bien rarement atteint en temps
de paix.

— L'armée russe s'est augmentée, d'un nouveau
corps d'armée. Il porte le n» 18 et est commandé
par le général-lieutenant baron Zeddkr. Il dé-
pend de la circonscription militaire de Saint-Pé-
tersbourg et se compose de la 23» division d'in-
fanterie, détachée du 1" corps d'armée avec
quartier général à Revel, et de la 24" division in-
dépendante qui occupe l«s garnisons de la Fin-
lande.

En temps de paix, l'armée russe se trouve
désormais répartie, au corps de la garde à trois
divisions d'infanterie ; au corps des grenadiers à
trois divisions ; en dix-huit corps d'armée à deux
divisions, et en corps du Caucase à deux divi-
sions.

. La cavalerie dans les corps d'armé.- est forte
de deux divisions de la garde ; quinze divisions
de la ligne et deux divisions du Caucase.

Outre ses vingt et uir corps actifs, l'année
russe-dispose de trois divisions d'infanterie, de
quatre divisions de cavalerie de ligne et dé deux
divisions dé cosaques.

 .«tg$n». .

Informations Politiques
Paris, 7 novembre.

L'AFFAIRE OU PÂMA

Le Parti national dit, d'apiès des lea,»!-
gnainents du» source autorisés, que l'instruc-
tion de l'affaire du Panama serait close très
prochainement.

Une ordonnance de non-liea inUr-viendrait
dans les premiers J'OÎIIM de la semaine pro-
chaine.

Le garde des sceaux serait am< né à ert
donner communication à la Chambre.

LES CONDAMNÉS D'AlBI
MM'. Clemenceau et Pelletan se sont en-,

tri't-vnas Jaa» là matmïe avec" M. Loubet ét!

M. Vu.tte, qui leur ont arihoêçe ".iiïo" quatre
des condamnés. d'Albi seraient repris par la
Compagnie de G^rmaux et les quatre antres
ëmb'âuchés par la Compagnie dont M. Mar-
mottant est le président. Qaant au neuvième,
il est appelé soi; s les drapeaux. .

ARRESTATION D'UM AHARCHI&TE
Marseille, 7 novembre.

. Le service de la sûreté a procédé, aujour-
d'hui, à l'arrestation du nommé Louis Gros,

mécanicien, âgé de 38 ans, anarchiste réputé'
dangereux.

Cet individu, condamné à 20 ans de tra-
vaux forcés par la cour d'assises de Gre-
noble, se cachait dans notre ville sous le
nom de Joannè.

MALADIE DE M. THiVRIER
Montluçon, 7 novembre.

M. Thivrier, député, souffrant depuis
longtemps d'une hernie, vient de subir une
opération très douloureuse en son domicile,
a Commeatry. Son état est grave.

BISMARCK ET GUILLAUME
Londres, 7 novembre.

Le correspondant du Daily Chronicle à
Bsrlin dit qu'il est possible que l'empereur
raye le nom de M. de Bismarck dos cadres
de l'armée, car il paraît qu'il a manqué à la
discipline militaire par ses attaques contre
le nouveau projet de loi sur l'augmentation
de l'armé®.

LA JOURNÉE DE HUIT HEURES
Londres, 7 novembre.

Le Daily Chronicle annonce que 100,000
ouvriers employés dans les constructions de
bâtiments à Londres ont inauguré aujour-
d'hui la journée de huit heures avec une lé-
gère augmentation de salaire. « Nous espé-
rons, dit ce journal, que cet essai réussira. »

i LES ÉLECTIONS EN ITALIE
Rome, 7 novembre.

Voici les résultats connus pour les élec-
tions :

Sont élus : 314 ministériels, 105 membres
de l'opposition modérée et radicale.

Il y a 21 ballottages dans la plupart des-
quels les ministériels ont obtenu le plus
grand nombre de voix.

M. di Rudini est élu ; MM. Cavaïotli et
Canzio sont battus.
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LES BUREAUX DE PLACEMENT

Paris, 7 novembre.

Les m<m,bre's du bureau des chambres
syndicales des p'aceurs ont été reças, ce
matin, pir M Loubet, président du conseil,
à qui ils ont remis une protestation de la
chambre syndicale des bureaux de place-
ment.

Cette protestation vise l'ordre du jour et
les résolutions du congrès ouvrier de l'ali-
mentation, t 'nu >-éc-'-unm«nt à la Bourse du
Travail ; en plus te cela elle dénonce comme
attentatoire à la liberté patronale comme
à la liberté ouvrier"*, les agissements de cer-
tains meneurs révolutionnaires qui récla-
ment la monopole du placement pour les
groupes eojporatifs ; elle s'élève également
contre le vote de la commission parlemen-
taire et co;it;e le rapport de M. Araauit-Du-
boi* sur i«.~ riro liûcations â apporter à la lé-
gislation concernant les bureaux de place-
ment.

Les pï-oi, .-.'iiMi"'^ apris avoir rappelé ^ue

les lég!»dations aatérifures oD.t confirmé
leurs d:0!î>. aj')ut»ct : « Nou- oon* espérer,
que ce nVsiî* p,ts aujourd'hui que nous èàm-.
îms parvenu* au. rAgi rJie de la liberté pres-
que -absolue, protèges par un gouvernement,
esnenlieil' ruent r^publir-aiu, que l'on verra
une classe de ciioy-rts honorable entre tou-
tes spoliés dt-ais l^ur propiété tt leuré droits
au profit de. qudquc» syniicaie. »

#^ *:Jf Mk MM" ~ÊS% 8"'-* &m

Paris, 7 novembre.

AVANT LA SÉANCE

La Chambre va continuer aajourd'hui
la discussion de la réforme des bois-
sons.. Cette discussion, a f niï 1 i être inter-
rompue par une question de M. Aynard,
député du Khône, qui' s'est, en effet,

rendu dans la matinée au ministère de
l'intérieur pour informer M. Loubet de
gon intention de le questionner à la tri-
bune sur l'exhibition de drapeaux rou-
ges qui a eu lieu hier à Cartnaux.

M. Loubet a répondu qu'une enquête
a été ouverte à ce sujet ; si l' exhibition
est prouvée, des poursuites seront exer-
cées. Dans tous les cas, le fait signalé
ne se teproduira pas.

En présence de ces déclarations, M.
Aynard a renoncé à sa question.

 * .*

Les députés qui ont prévenu le garde
des sceaux de leur intention de l'inter-
peller ou de le questionner au sujet du
Panama, "consentent à ajourner le débat
jusqu'au commencement de la semaine
prochaine.

M. Delcassé vient de terminer son
rapport sur la création d'un ministère
des colonies auquel serait rattachée l'ar-
mée coloniale : il en donnera lecture
cette semaine à la commission, et la
chambre pourra, si elle le veut, discuter
la question au moment de l'examen du
budget des colonies, car on sait qu'elle
est saisie par voie d'amendement au bud-
get d'une motion en faveur de la créa-
tion d'unministère.des colonies, en de-
hors des propositions spéciales con-
cluant au même objet.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures
sous la présidence de M. Floquet.

La Chambre prend en considération
la proposition de loi Isambert et Duj >
din-Beaumetz sur la liberté des théâtres.

M. le président annonce qu'il a été saisi
par M. Chiche d'une demande d'interpella-
tion sur la situation au Tonkin.

M. Jamais, sous-secrétaire drs colonies,
accepte la fixation à demain.

La discussion de l'interpellation est
fixée à demain.

Le Eégime des Boissons
La Chambre reprend la discussion du

projet de loi sur le régime des boissons.
M. Duval (Savoie) critique particulière-

ment, dans le projet actuel, la disposition
frappant les boissons alcooliques d'un droit
général de consommation qui, dit il, pèsera
non seulement sur le commerce et sur les
consommateurs, mais sur les producteurs
eux-mêmes. Il admet la suppression du pri-
vilège des bouilleurs de cru pour les distil-
lateurs de vins, mais non pour les distilla-
teurs de marc.

M. Salis, rapportpnr, répond aux diffé-
rents orateurs qui ont pris jusqu'ici la pa-
role. Le projet de loi, dit-il, a été l'objet de
critiques nombreuses, mais tontes dé détail
L'ensemble du projet n'a pas été atteint.

Le rapporteur manifeste, lut aussi ses
préférence.? pour le projet plus ample éla-
boré l'année dernière : nous aurions voulu
dit-il, la liberté et le droit commun périr le
commerce des .boissons, nous n'svons pu
triompher de la mujoriié.

EQ ce qui' concerne le nouveau droit sur
les fruits et, les pommes- à cidre, contre le-
quel tous ies départements de l'ouest se sont
vivement élevés, M. Salis déclare îm "son
nom personnel que ce droit pourrait être
supprime d ns le projet sans aucun incon-
vénient. Ii ferait regrettable atïe la réforme
fût, retardée pour un point- d'une si minime
impôt-lance.

Qaaut au vmage.ii est nécessaire de le
régiementer, car on ne saurait l'empêcher
La régie serait impuissante pour coatrôier
la fraude. Le privilège des bouilleurs de cru
don être maintenu.

L'orateur étant fatigué, la séance est
suspendue.

La séance est reprise à 4 heures.

U. , Salis,reprenant son discours, aborde la
questioa _dq la suppression des octrois Le
projet qui est ssvumis à la Chambre donne
satis.action aux humbles et aux petits, i!
leur perm-,t de remplacer l'alcool par ie vin
Aujourdhui a Paris, chaque litre devin
paye A) centimes de droits, aussi l'ouvrier
le remplace-t-ii par l'alcool, »*vner

Le projet dégrève de 75 millions le droit
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— Ah l j'oubliais de vous dire qu'il ren-
trera chez lui brusquement, éconduit par la
Topaze et l'aimant pins que jamais. Il ap-
portera donc à sa femme un regard morne,
une humeur sombre, un front morose, tout
c? qui caractérise, en un mot, un mari qui
aime ailleurs que chez lui.

— Eh bien, qu'arrivera-t-ilî
— Ah! répondit sir Arthur, vous êtes

trop eurieux aujourd'hui, mon cher comte.
Contentez-vous de suivre à la lettre mes
instructions, et, croyez-moi, si vous êtes
»ien pén être de l'esprit de votre rôle, avant
un mois madame Rocher vous adorera, et,
ce qui est plus sérieux, votre oncle, le vieux
^° de Château-Mailly aura renoncé pour
.Jamais à épouser madame Malassis et a
^ous déshériter.

»ir Arthur Collins se leva à ses mots, re-

mit son chapeau sur sa tête ornée de che-
veux rouges, tendit la main au jeune comte
et s'en alla, sifflant un air de chasse et
marchant de ce pas roide et compassé qui
était un de ses avantages physiques les plus
caractérisés.

L'Anglais était venu en coupé de remise
comme un simple mortel. Il se fit conduire
rue du Faubourg Saint-Honoré, chez M. le
vicomte de Gamboih, où il allait changer de
costume et de chevelure, et réintégrer le
baronnet sir Williams dans la redingote
longue et sous lo large chapeau du vicomte
Andréa, le repenti, le bras droit du comte
Armand de Kergaz, le philanthrope, le chef
de cette police vertueuse qui avait pour
mission de rechercher et d'anéantir la mys-
térieuse et redoutable confrérie des Valets-
de-Cœur.

Les confidences du comte de Château-
Maiily avait laissé la pauvre Hermine livrée
à un horrible désespoir. En vain lui avait-il
dit d'avoir foi en lui et en l'avenir ; en vain
lui avait-il promis de lui ramener Fernand :
l'infortunée jeune femme ne voyait et ne
comprenait qu'une chose à tout cela, c'est
que son mart était infidèle, lui qu'elle ai-
mait et qui l'avait tact aimée ; c'est que-, à
cette heure même où elle se désolait, et, les
yeux pleins de larmes, n'apercevait autour
d'elle que solitude et isolement, lui. peut-
être, avait sa main dans les mains de son
odieuse rivale et la regardait en souriant.

Ce qu'elle souffrit pendant la nuit qui
suivit, pendant toute la journée du lende-
main, nul ne le redira. Et cependant elle
demeura fidèle à la promesse qu'elle avait
faite au comte, elle n'ouvrit point son âme à
sa mère, elle dévora en silence ses larmes et
sa douleur, repoussant, toutes ses consola»
tions et. gardant un affreux mutisme.

En vaiu M. de Beaupréau, qui paraissait
être revenu à la raison depuis une heure ou
deux, en vain la pauvre Thérèse se mon-
traient-ils affectueux.em pressés autour d'elle,
IJermine gardait un silence farouche et sem-

blait ne plus vivre que d'une seule et ha-
vrsnie pensée : Fernand ne l'aimait plus !

La nuit, la journée suivante s'écoulèrent
sans qu'aucun événement fût venu apporter
une trêve à sa douleur. Elle n'avait plus,
qu'un but, qu'une préoccupation : revoir
M. dé Château-Mailly, cet inconnu de la
veille, qui avait eu poar elle les élans de
l'amitié, du dévouaient saris bornes, et
qu'elle considérait maintenant comme son
appui le plus ferme, son ami le plus sûr.

Au moment Où la nuit venait, Hermine
sortit de chez elle furtivement, comme un
prisonnier qui s'évade ; elle gagna la place
du Havre à pied, enveloppée dans un grand
manteau, le visage couvert d'un voile épais.
Là, elle se jeta dans un modeste fiacre, et
doDna l'ordre au cocher de la conduire à
l'angle de l'avenue Lord-Byron.

C'était une froide soirée d'hiver, bru-
meuse comme un soir de novembre. Les
Champs Elysées étaient déserts et d'une
mortelle tristesse, avec leurs grands arbres
dépouillés et leur avenue couverte d'une
boue noirâtre. Ce fiacre solitaire qui s'en al-
lait ail petit trot de ses deux rosses avait un
aspect, funèbre qui glaçait le cœur des rares
passants attardés dansj'avenue. OD eût dit,
en le voyant, la voiture du condamné ou LÎ
char de l'infortune, et nul n'aurait pu sup-
poser que la femme qu'il contenait, cette
femme à l'attitude affaissée, aux yeux rou-
gis par les larmes, qui se cachait sous son
voile comme ceux qui vont commettre une
mauvaise action, était douze fois million-
naire, et que, huit jours auparavant peut-
être, elle avait passé fe en plein jour, par
une belle après-midi de soleil, en calèche à
quatre chevaux conduits à la Daumorit, sa
main dans la main d'un épou.xjeune etbeau,
au milieu d'une foule élégante qui dùait
avec un soupir d'envie : « Voilà, le bonheur,
l'amour, l'opulence qui passent I »

Certes, il n'y avait jamais eu rendez -vous
moins blâmable, plus excusable, que celui
auquel cette pauvre femme courait. Elle y

allait pour son mari, pour son enfant, dans
l'espoir d'arracher l'un à l'horrible femme
qui le tenait dans ses griffes, de conserver à
rautre une fortune menacée par l'avidité fu-
rieuse d^une courtisane ; et cependant Hj r-
niitte tremblait, durant le trajut, comme
cette feuille jaunie que le vent d'automne
secoue à la cime des arbres. Une voix se-
crète semblait lui dire qu'elle courait à un
danger plus grand peut-être que celui qu'elle
allait Conjurer.

Lé fiacre s'arrêta à l'endroit déoigné.

Hermine, dont le cœur battait avec vio-
lence, jeta un regard inquiet dans l'avenue
de Lord-Byron, entièrement déserte.

Le comte se faisait attendre ; c'était una
bonne politique. Pendant un quart d'heure,
la malheureuse jeune femme attendit, li-
vrée à une anxiété mortelle. Il ne venait
pas...

Enfin, un homme parut à l'extrémité op-
posée de la rue. Il était à cheval; il arrivait
au grand trot.

— C'est lui! murmura Hermine avec au-
tant d'émoiion que si cet homme qu'elle at-
tendait avec une telle impatience eût été
l'homme aimé.

C'était, en eflVt, M. de Château-Mailly.
Il mit respectueusement pied à terre, et,

le chapeau à la main, il s'approcha du
fisterë.

Hermine était pâle et frissonnante :
— Eh bien? demanda-t-elle d'une voix

étouffée.
— Depuis hier, madame, répondit le

comte, j'ai fait un grand pas; je fais où est
votre raari, je sais où est cette abominable
créature. Permettez moi de vous revoir
après demain, ear aujourd'hui je ne pisis
rien vous dire encore, et, ayez boa espoir,
je vous ramènerai votre époux.

Hermine voulut l'interroger ;
— Non, dit-il, n'oubliez pas que vous

m'avez promis de m'obéir. . .
Il lui baisa la main et ajouta : C'est après-

demain dimanche ; trouvez-vous ici à cinq
heure F,

Et la comte, décidé à garder un impitoya-
ble sil-mee, îvinoma à cheval et disparut.

Hermine rentra chez elle plus désespérée,
plus moine qu'à l'heure où elle était sortie.
Elle avait tant espéré de son entrevue avec
M. de Château-Mailly !...

Cependant les âmes nobles et résignées
s'habiluect insensiblement à la douleur,
pour peu qu'à l'horizon, dans l'avenir, brillé
si petit, si imperceptible qu'il soit, un coin.
de ce, ciel bleu qu'on nomme l'espérance".
Hermine pleurait, Hermine était torturée
parle fer rouge de la jalousie; et pourtant
déjà elle avait .si bien foi dans les promesses
du comte, qu'elle espérait le retour de l'in-
fidèle. Eîte pissa ces dsux jours,, qui de-
vaient s'écouler avant qu'elle îe.vît le comte,
tout entière à son erf^nt, se réfugiant dans
l'amour maternel comme le navire battu de
la tempête se hâte de rentrer au port, se
cramponnant à ce berceau comme le marin
qui se noie à la corde de sauvetage.

Le dimanche, elle fut exacte au rendez-
vous, et, cette fois, M. de Château-Mailly ne
se fit point attendre.

— Réjouissez-vous, madame, dit le comte,
votre mari reviendra... Et, comme elle
frissonnait de joie et d'émotion tout à la
fois, le comte poursuivit : Mercredi, dans la
soirée, vous le verrez rentrer rue d'Isly.
Mais au nom du ciel, madame, au nom de
votre repos, de votre avenir, de votre en-
fant, au nom du dévouement que j'ai pour
vous, obéissez-moi encore.

— Dites, murmura-t-elle, j'obéirai...
— Acceptez l'explication que votre mari

vous donnera sur son absence. Croyez, le ou
fe-gnez de le. croire. Ne prononce» ni le nom
de. cette femme, ni le mien. Me le jurez-
vous ?

— Je vous ie jure.
— Merci, adieu,
Elle rentra chez elle le cœur plein d'es-

poir, ayant déjà pardonné, et résolue à
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 1ui 1* sé-paraient encore du moment où, selon la
promesse du comte, il devait revenir
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Uesa vie toutïnS
était suspeadue à un seul bruit, celui de la
cloche de l'hôtel. Quand arrivera t-ilr à
quelle heure? comment? Elle ne U* savait
mais elle croyait à ce que lui avait du/é

s ouvrait, die éprouvait une anffoiR-A
inexprimable. Seule dans son bondoir^S
fixé sur l'aiguille de k peurfulef HermS
vit les heures succéder aux heures Et
sonua ... Il ne revenait pas !
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Alors elle désespéra de nouveau i^ «on
veau e le sentit le cœur lui maanuer se\
yeux s'emplir de larmes, ses jambel se dé
raber sous elle comme si elle eût été et

mine sentit résonner ceZ„ A \' " i Her*
fond de son cœur mieux «M r,
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dit avec ses oreille™ q e ne l enten-

- Ah ! c'est lui !'c'est lui ! dit-elle
Elle voulut se lever elle vrmi „\ 1 -

sa rencontre, se j'tér dans ^ T™ a

lui dire : « Enfin enfin i« £ Se? .bras et

l'émotion la rétinUmm ]lî revois! » Mais
haleine. SS^' f D« voix, sans
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L'ÉCHO DE LYON

le passage à la discussion des articles, elle
comprendra que cette loi répond à un besoin
et qu'en la votant elle fera une œuvre utile.
( Applaud isseme nts) .

M. Deandreis demande à s'expliquer sur
la question générale plutôt que sur les dé-
tails.

L'impôt des boissons, est une des princi-
pales ressources du budget, mais cet impôt
est vexatoire et impopulaire, il est injuste
et antidémocratique. Aussi, depuis de nom-
breuses années, dans toutes les législatures,
en demande-t-on la suppression. Cet impôt
ne peut se défendre ni au point de vue fis-
cal, ni au peint de vue moral, ni au point
de vue hygiénique. Le projet qui est aujour-
d'hui présenté ne donne satisfaction à per-
sonne ; il supprime l'exercice ehez le débi-
tant, mais il ne le supprime pas chez le
marchand en gros. Le projet Jamais de-
mandait la suppression de l'exercice pour
tout le monde.

Cette suppression, les commerçants en
vins étaient prêts à la payer très cher. Pour-
quoi libérerait-on de l'exercice les débitants
alors que les marchands en gros y demeu-
reraient soumis? ( Très bien ! Très bien 1)

Il faut arriver à faire sortir de l'arsenal
de nos lois fiscales toutes les lois vexatoi-
res qui frappent les petits sans atteindre les
autres. (Très bien ! Très bien !)

M. Guillemet dit qu'il est impossible de
faire la réforme des boissons sans faire la
réforme des octrois. Dans quelles conditions
se trouveront les villes le jour où on les
aura mises dans la nécessité de renoncer à
leurs recettes ordinaires?

Le projet les autorise à établir des licen-
ces municipales, à augmenter les droits sur
l'alcool et à majorer le tarif des autres ob-
jets imposés, mais il en résultera des ano-
malies : à Nice, par exemple, il faudra ma-
jorer d'un tiers le tarif de l'octroi; à Saint-
Etienne, la situation ne sera pas moins em-
barrassante ; à Paris, il faudra combler de
ce chef un déficit d'une cinquantaine de mil-
lions.

M. Gustave Rivet constate que le projet
donne en partie satisfaction aux revendica-
tions qui se sont produites. Il ne s'oppose
donc pas au passage à la discussion des ar-
ticles, mais il se réserve de demander des
explications sur les articles 37 et 38, relatifs
aux bouilleurs de cru. Les propriétaires ont
le droit de bouillir le marc de leurs récoltes.
(Très bien ! Très-bien !)

DISCOURS DE M. BOUVIER
M. Rouvier, ministre des finances, in-

siste à son tour pour que la Chambre passe
à la discussion des articles.

Le projet actuel est le 32e qui ait été 'pré-,
sente aux Chambres depuis 1880. Aucun
n'a pu rencontrer jusqu'ici une majorité. Il
faut espérer que le projet en discussion sera
plus heureux et que la Chambre ne voudra
pas aboutir à un avortement ; -il réalise une
réforme depuis longtemps réclamée, la sup-
pression de l'exercice chez le débitant; il
fait l'unification des droits sur les vins ; il
introduit dans la loi une législation plus li-
bérale sur les bières ; enfin il pose en prin-
cipe la question de la suppression des oc-
trois.

Il dégrève les boissons hygiéniques d'une
somme qui sera immédiatement de 80 mil-
lions, et qui sera du 130 millioas quand le
projet aura son plein effet; ce dégrèvement
à pour conséquence uns augmentation de
là taxe sur l'alcool : le rapporteur a aban-
donné à la tribune les droits sur les fruits à
cidre.

Quant au privilège des bouilleurs de cru,
ou a tort de dire que c'est uu droit (bruit à
droite), ni le gouvernement ni la commis-
sion ne demandent l'abandon de ce privilège
sacré; mais cette immunité n'est pas un
droit. (Très bien ! très bien ! sur divers
bancs, interruptions à droite.) On peut le
subir mais on n'est pas forcé de le saluer
comme un droit légitime. (Bruit à droite.)

M. le président rappelle à l'ordre MM.
Loriot et Cunéo d'Ornano, qui in terrons
peut.

M. le ministre des finances dit que la
gouvernement avait proposé une régiemsn-
tation très sévère, mais la commission n'a
pas accepté cette proposition et s'est bornée
à réglementer ce qu'on peat considérer
comme un abus, le privilège des bouilleurs
de cru. Le gouvernement demande à la

• Chambra de suivre la commission dans cette
voie. La loi qui est proposée ne dégrève
pas complètement toutes les boissons hygié-
nique*, mais elle réalise une réforme im-
portante portant dans ses flancs le germe
d>« la réforme. Depuis quelques mois, nos
recettes fléchissent : vouloir troo faire se-
rait s'exposer à n'avoir rien. (Applaudis-
sements.)

M. Fouquet n'admet pas qu'on demande
à l'alcool tout l'impôt qu'on supprime sur
I" vin ; il aime mieux le statu, quo ; aussi
votera -t il contre le passage à la discussion
des articles.

M. Peytral dit que pour faire la réforme
il aurait fallu aller plus loin. Le projet de
la commission réglemente le bouilleur de
profession qui est un fraudeur, mais il ne
touche pas au bouilleur de cru qui, à son
tour, se fera fraudeur. Ce sont là des incon-
vénients, mais le projet présenta des avan-
tages importants : il autorise le vinage à
prix réduit. La Chambre a le devoir de pas-
ser à la discussion des articles. (Très bien !
Très bien !)

La clôture de la discussion générale
est prononcée.

M. Delafosse demande au ministre des
finances de déclarer s'il abandonne la par-
tie du projet qui est relatif à l'impôt sur les
pommes.

M. le ministre des finances répond qu'il
a reçu dans son cabinet les représentants
des pays à cidre ; il leur a dit qu'il modifie-
rait le texte. Il consent à biffer le l'artiele
14 les mots : « et les fruits à cidre et à poiré. »
Pourvu qu'on maintienne un droit sur les
boissons hygiéniques et qu'on réprime la
fraude sur i'alcool, le gouvernement se dé-
clare satisfait.

M. Rathier dit qu'il votera contre le pas-
sage à la discussion. La loi ne constitue
aueun progrès.

Par 470 voix contre 81, sur 551 vo-
tants, la Chambre déeide dépassera la
discussion des articles.

M. Lirict, qui a été rappelé à l'ordre
expliqua dans quelles circonstances il a eu
tort d'interrompre. L'orateur a entendu atta-
quer de braves cultivateurs, il n'a pu s'em-
pêcher de protester.

M. le président retire les rappels à l'ordre
qu'il a prononcés.

Demain mardi, à 2 heures, séance pu-
blique.

La séance est levée à 6 heures 20.

UN FOU A LA CHAMBRE
Paris, 7 novembre.

Au moment où M. Deandreis terminait
son discours, un individu placé dans les tri-
bunes publiques, a jeté, en gesticulant, plu-
sieurs brochures dans la salle.

Cet individu a été immédiatement arrêté
et coniuit à la questure où il est interrogé
en ce moment.

Paris, 7 novembre.

L'individu arrêté au Palais-Bourbon se
nomme Alexandre Hollet. Il ne parait pas
jouir de toutes ses facultés mentales. La

brochure qu'il a lancée dans la salle traite
plus ou moins de l'affaire de Panama et a
pour titre Les Fripons, avec des sous-titres
de ce genre : « Six cents rois ou empereurs ;
six cents tyrans ; les vendeurs du Temple ;
A bas le système 1 etc. »

En 1888, Hollet s'était livré à une manifes-
tation analogue.
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Dépêches Diverses
Paris, 7 novembre.

L'EXPLOSION DU RESTAURANT VÉRY
L'anarchiste Meunier, dans une lettre

adressée au G il Blas, déclare qu'il est l'uni-
crae auteur de l'explosion du restaurant
Véry. Francis est absolument innocent :

Si Francis est extradé d'Angleterre, dit-il,
je viendrai moi-même me constituer prison-
nier afin de ne pas laisser condamner ua
camarade innocent.

Dans mon exil je suis bien malheureux.
Je no mange pas tous las jours. C'est mue.
Si vous pouviez m'envoyer quelque argent,
ça me ferait plaisir.

En terminant, je crie bien haut : « Je suis
coupable, et le jour où il faudra que je
paraisse devant les juges, je viendrai, avec
fierté, revendiquer l'acte de haute justice
sociale que j'ai a3compli. »

UN ÉCHAFAUDAGE QUI S'ÉCROULE
Un épouvantable accident est arrivé rue

de Trévise dans un immeuble en construc-
tion situé au numéro 14; Un échafaudage
supportant quatorze ouvriers s'est écroulé
subitement par suite de la rupture de l'un
de ses pieds; tous les ouvriers qui s'y trou-
vaient ont été blessés, quatre d'entre eux,
dont l'état est plus grave, ont été transportés
à l'hôpital Lariboisière.

RÉVOLTE DAN8 UNE PRISON
Rouen, 7 novembre.

Une nouvelle révolte vient d'avoir lieu à
la prison Bonne-Nouvelle.

Les révoltés ont essayé d'assassiner un
gardien.

LÀ FEMME COUPÉE EN MORGEiUX

Paris, 7 novembre.

Actuellement, les agents de la sûreté sui-
vent une piste nouvelle dont il est assez,
délicat de parler. On soupçonne, à la suite
d'une dénonciation, un médecin d'une des
localités des environs de Paris.

Ce médecin, le docteur X..., avait pour
maîtresse la femme d'un gros négociant de
Paris. Le mari, qui était absent depuis six
mois, annonça tout à coup son retour. Mme

Z... était dans une position intéressante.
Que faire? Le médecin n'hésita pas, dit

toujours i'auteur de la dénonciation. U per-
suada à fa maîtresse que le seul moyen
d'échapper à la juste colère du mari, peut-
être au canon de son revolver, c'était l'avor-
tern^nt. Mmo Z . se piê:a aux mau.œivrés'
abortives. L'opération réussit sans doute
fort mal, car, ajoute le dénonciateur, on ne
vit plus jamais Mm« Z..., et le do.iieur X ..
aurait déménxgé brusquement, abandon-
nant sa clientèle, qui est nombreuse et riche.

Voilà la piste qu'avec tous Us ménage-
ments et toute la discrétion .po.-sible. suit le
service de la sûreté.

Donnera-t-elle uu résultat? Cela semble
bien douteux, quoique souvent l'invraisem-
blable soit vrai.

MOMt
"Villefranche. — Exposition d horticul-

ture. — L'exposition de chrysanthèmes,
flsurs, fruits, légumes, etc., organisée parla
société d'horticulture de-Villefranche, dans
la salle des réunions et conférences a été
magnifique.

Les horticulteurs de notre localité et de la
région ont rivalisé de zèle pour répondre à
i'nttentedu public.

lis y ont réussi, hier et aujourd'hui, l'ex-
position a reçu un grand nombre de visi-
t«urs.

Le soir, après la distribution des récom-
penses, tous les membres de la société se
sont réunis dans un banquet intime, qui a
été des plus animés.

Anse. — Accident à Lachassagne. — M.
do Mortemart, en sortant de chez lui, ayant
voulu visiter ses écuries, fit, vu son grand
âge, un faux pas devant les escaliers.

En tombant, il s'est fracturé le bras et
s'<3».t fait à la tête de fortes contusions.

M. le docteur Caudens a été mandé en
toute hâte pour lui donner les premiers
soins.

— Conférence agricole. — M. Deville pro-
fesseur départemental fera une conférence à
Chenellette dimanche. Il en fera également
une autre à St-Jean-i'Ardièrcs.

Givors. — Deux arrestations . — M,
Rieux, commissaire de police, a arrêté et
fait conduire à Lyon, les nommés Louis Ray-
mond, 25 ans, et Remy Grujy, 49 ans, pour
vagabondage.

— Trop gourmands.— Uaedemi-douzaine
de jeunes adolescents, dont Je plus âgé n'a
pas 12 ans, ont, hier soir, profité de l'absence
de Mme Colomb, confiseur forain, pour
s'emparer de 3 kilos environ de bonbons.

-M. Debain, agent de police, qui avait été
avisé, découvrit les auteurs de ce larcin qui,
après une réprimande, se sont engagés à
payer les dégât i commis.

Ampuis. — Fête annuelle. — La compa-

tnie des sapeurs-pompiers et la fanfare
'Ampuis ont célébré leur fête annuelle hier

avec beaucoup d'éclat. Au défilé, no3 braves
pompiers, ainsi que ceux des délégations de
Vienne et d'Annonay ont été applaudis. A
m? heure du soir, un banquet de 150 cou-
verts a eu lieu dans la grande salle de M.
Dubois. Outre les notabilités d'Ampuis,
nous avons remarqué la présence de M. Ge-
nêt, conseiller général; Fond, maire de Con-
drieu ; Bernard, agent-voyer ; Leymain,
maire d'Ampuis et conseiller d'arrondisse-
ment; Bonnefond, adjoint ; Gornut, lieute-
nant ; Simon, lieutenant de ia compagnie de
Vienne, etc.

Plusieurs discours ont été prononcés. Sur
l'initiative de M. Genêt, conseiller général,
une quête a eu lieu en faveur des écoles
communales, qui a produit la somme de
32 fr. 90, versée entre les mains de M. Jean
Manin, trésorier.

Un bal des plus animés a terminé cette
charmante fête.

— Cours d'adultes. — Les personnes qui
désirent suivre le cours d'adultes sont priées
de se faire inscrire à M. Rsvillon, institu-
teur. Un jour fixe pourra être consacré à
ceux qui ne sauraient ni lire ni écrire.

— Société de tir. — Une réunion aura lieu
dimanche, à 2 heures du soir, salle de la
mairie.

Ordre du jour. — Affaires urgentes con-
cernant le tir.

— Accident. — Un petit garçon d'une
dizaine d'années a été grièvement brûlé au
ventre et à la ouisse par un paquet de pé-
tards et de fusées qu'il avait dans sa poche.
Des personnes, témoins de l'accident, ont

 pu le secourir en lui arrachant une partie
de ses vêtements.

Cublize. — L'Echo des Travailleurs. —
Avant-hier la Société musicale de Cubliza,
l'Echo des Travailleurs, donnait son ban-
quet annuel, dit de la Ste-Cécile, à l'hôtel
Thoviste.

Y assistaient : le président de la société de
secours.mutuels, maire de Cublize ; le capi-
taine de la compagnie des sapeurs-pompiers;
le président de la société de gymnastique
l'Invincible.

Dans une allocution M. Auguste Frédière
a rappelé les efforts qu'il a faits pour arriver
à mettre en bonne intelligence les différentes
sociétés de Cubliz9. Sur sa proposition une
quête faite au profit de la caisse des Ecoles
a produit 17 fr. 50.

M. Perras, sénateur, fatigué, n'ayant pu
honorer la Société de sa présence, a tenu à
manifester tout l'intérêt qu'il porte à la jeu-
nesse en offrant 5 francs à la caisse des
Ecoles.

Ces deux sommes, versées entre les mains
de M. Thoviste, trésorier de la caisse des
Ecoles, seront employées à l'achat de livrets
de caisse d'épargne pour les élèves pauvres
les plus méritants. . . ._ „

M. Auguste Frédière a émis l'idée que tous
les membres de la fanfare se cotisent pour
créer chaque année de semblables livrets.

On le voit, la fanfare sait joindre l'utile à
l'agréable.

AIN

Meximieux. — Fête de Sainte-Cécile. —
Notre fanfare a fêté hier la Sainte-Cécile
avec un entrain innaceutumè.

A 11 heures du matin, la société s'est
réunie à l'Hôtel de Ville ; ensuite a eu lieu
le défilé qui a parcouru toute la ville.

A midi, un grand banquet à l'Hôtel de
Ville, servi par M- Michon. Soixantedix-
sept convives étaient réunis sous la prési-
dence de M. O. Roussel, conseiller d'arron-
dissement.

Durant le repas, notre excellente fanfare,
sous là direction de son habile chef M. Ma-
laval, a joué de magnifiques morceaux.

M. Roussel a. donné lecture d'un télé-
gramme de M. Comte, conseiller général et.
maire , rétenu par ses affaires dans le
Jura.

M. Roussel a porté un toast à la santé de
la Fanfare et de ses membres honoraires,
puis M. Fa vre, receveur de l'enregistrement,
a dit ua adieu à plusieurs membres exécu-
tants qui doivent quitter ta société pour
accomplir leur service militaire et a remer-
cié notre sympathique chef des services
qu'il a rendus à la société et qui lui ont
Valu de belles récompenses au concours
d'Odliins.

Le soir à 9 heures avait lieu une bril-
lante retraite aux flambeaux suivie d'un
bal à l'Hôtel de Ville.

— Tenay — Compagnie du P -L.-M. —
L'administration centrale du P. -L.-M. a
transmis à Chambéry la pétition des com-
merçants de Tenay, relative au déplacement
immérité d'un agent. L'inspecteur chargé
de l'enquête, a reçu de nombreuses déposi-
tions et s'est convaincu sans peine que; l'in-
térêt du service et de ia compagnie n'avait
joué au milieu de tous ces commérages
qu'un rôle de second ordre.

Fàut-il ajouter que le personnel de la
gare, qui est suspecté d'avoir joué un rôle
actif dans le pétitionnement, y est resté
complètement étranger et qu'il n'en a eu
connaissance que par la lecture de noire
journal?

Celui qui chercherait à englober de. nou-
velles victimes dans une affaire qui est déjà
fort peu digne, dans le fond et dans la
forme, s'exposerait à ua jugement sévère de
no? concitoyens et à de justes représailles.

L'auteur de la pétition n'a pas à être dé-
couvert, il est à la plus entière disposition
de la compagnie et de ses inspecteurs, aux?
quels il donnera tous les renseignements
qu'ils croiront devoir lui demander.

LOIRE
Saint Etienne. — Grand-Théâtre. — La

dernière représentation du Médecin des Fol-
! les, drame à grand spectacle en 12 tableaux

de X. de Montépin et J. Dermoy, est fixée
irrévocablement à ce soir mardi. On donnera
ensuite la deuxième représentation de Feu
Toupmel. comédie nouvelle en 3 actes, de
M. Bisson, pour les débuts de M. Mabire,
premier comique marqué.

— A la Mine aux Mineurs. — L'exploi-
tation de la houillère de Monthieux a cessé
depuis quelque temps, par le puits Mari-
noni, où seule la machine d'épuisement fonc-
tionne. En revanche, on travaille très acti-
vement par les fendues d'où l'on extrait du
charbon d'assez bonne qualité. Cette mé-
thode réduit considérablement les frais gé-
néraux. Plusieurs fendues ont été prati-
quées ces jours-ci.

— Incendie. — Un incendie a détruit la
nuit dernière, dans la ferme de M. Neyraud,
député, au Marais, une énorme meule de
foin. Les flammes s'apercevaient de très
loin. Les pertes dépassent 1,000 francs.

— Exposition horticole. — L'exposition
organisés par la société d'horticulture dans
la grande salle de l'Hôtel de Ville a fo t
bien réussi et indique la prospérité de la
société.

— Un enfant brûlé. — Hier soir, lundi,
Mme B irdit conduisit ses enfants à l'école,
laissant seul à son domicile, rue Tréfilerie,
le plus jeune, âgé de quatre ans. Le pauvre
petit s'est approshê du fourneau. Ses vête-
ments ont pris feu. Il ne survivra pas à ses
blessures.

Rive-de Gier. — Attaque. — Hier soir
vers 7 hsures 1/2, le nommé Pierre Brun,
âgé de 46 ans, manœuvre, a été pris subite-
ment d'une attaque chez Mœ« Mouchiron,
rue du Mouillon.

La police, prévenue, a fait transporter
immédiatement ce malheureux à l'hospice
ie notre ville, où il a été admis d'urgence;
il en est ressorti ce matiu complètement ré-
tabli.

— Caisse d'épargne. — La caisse d'é-
pargne dans ses séances des 5 et 7 courant,
présidées par MM. Joanny Marcoux et
Cransae a eltectué 98 versements, dont
6 nouveaux, 24,496 francs et 5Q.rembourse-
ments, dont 7 pour solde, 21,959 fr. 65.

Grand-Croix — Avis. -— Le comité de ré-
partition des secours prévient les invalides
du travail dans la mine qui ont droit au se-
cours de vouloir se faire inscrire chez le se-
crétaire Perrichon, du syndicat des mineurs
de la vallée du Gier, afin d'avoir leur part
du bénéfice produit par la conférence* du
1" novembre 1892.

Passé le délai do huit jours qui doivent
prendre fin le dimanche 13 novembre la liste
sera close et il ne sera fait droit à aucune
réclamation.

Firminy. — Relaxés. — Nous avons an-
noncé ^arrestation des nommas Claudius
Limouzin, Jacques Vérot et Adrien Chacor-
nac, lesquels étaient soupçonnés d'être lss
auteurs du vol d'outils commis au préju-
dice du sieur Lacour ; aucune preuve
n'ayant pu établir leur culpabilité, ils ont
été relaxés à l'exception de Limouzin, dont
l'arrestation a été maintenue, seulement
sous l'inculpation ie vagabondage.

Roanne. — Arrestations. — Le nommé
Gabriel Morel, âgé de 18 ans, teinturier, de-
meurant rue Saint-Jean, a été arrêté hier
sous l'inculpation de vol de divers objets au
préjudice des époux Dupré rue Saint-Jean.

— Les nommés Philibert Billoux, 20 ans,
boucher à Varennes ; Benoît Dôpalle, 21 ans, '

tisseur et Jules Trambouze, 21 ans, tisseur
aux Croix-Rouges, ont été arrêtés hier sous
l'inculpation de vol et de complicité de vol
d'un âne estimé 40 francs commis, hier ma-
tin vers 3 heures, dans une écurie, dont ils
ont fracturé la porte, appartenant au sieur
Léger Courteix, maçon, rue de la Loire.

ISÈRE
Vienne. — Election au conseil d'arron-

dissement. — Ainsi que nous l'annoncions
dimanche, nos prévisions se sont réalisées.
M. Jury est passé à une grande majorité
contre son concurrent M. Nicod ; nous som-
mes heureux que le candidat choisi par le
comité cantonal ait réuni le plus grand
nombre de suffrages des électeurs du canton
sud malgré les insinuations mensongères
d'un parti qui tend à disparaître, malgré la
propagande effrénée. Toutes les promesses
faites, tous les voyages dans les communes
pour présenter le candidat, discours d'une
part et menaces de l'autre, rien n'y a fait :
les électeurs n'ont écouté que c» que leur
dictait leur bon sens et ont voté pour M.
Jury, le sympathique maire de Chonas.

Pour, nous, qui ne frappons jamais un
ennemi tombé, nous dirons simplement à
nos adversaires que, après l'élection d$ M.
Servonnat-Thuillier. l'élection de M. Jury
est pour nous d'heureux présage pour
l'année, prochaine aux élections législatives
où nous vous donnons rendez-vous. Nous
verrons alors quels seront ceux qui devront
baisser là tête.

Saint-Jean-de Bournay. —Conseil muni'
cipal.— Dans sa séance du 6 courant, le
conseil municipal, sous la présidence de M.
Belin, maire, à eu à se prononcer sur les
plans concernant la construction d'une
école de filles, avec école maternelle, et à
voter l'emprunt nécessaire.

Dix-neuf conseillers étaient présents ; as-
sistaient à cette séance MM. Boiie, inspec-
teur primaire; Firrnin Allemand, architecte
à Vienne ; Deville, percepteur.

M. Belin fait donner lecture, par le secré-
taire, d'une délibération prise antérieure-
ment par le conseil, au sujet de la construc-
tion de cette maison d'école.

M. Allemand trace ensuite, sar un ta-
bleau. Je plan de cet édifice et donne des ex-
plications très précisés et très concluantes.

M. le maire donne alors la parole à M.
l'inspecteur qui fait remarquer l'importance
que la commune a de faire construire im-
médiatement cette maison d'école.

On passe en outre au vote des fonds né-
cessaires. Huit républicains votent pour ; ce
sont : MM. Belin, maire; Joseph Chavrier,
adjoint; Charles Bonvallet, Joseph Bon-
vallet, Lambert, Lacroix, Chardon 6t Lar-
dière.

Onze membres du conseil ont voté contre
malgré un vole opposé lors de la proposi-
tion O. Chenavat concernant la loi sur la
laïcisation des écoles communales.

Nous espérons que M. le préfet ne tiendra
pas compte de la délibération du coaV eil
municipal de Saint-Jean-de-Bournay et ac
cédera au vœu de la population entière en
demandant la création dé l'école.

DR0ME
Valence — Acte de probité. — M. Ruel,

boulanger, rue de la Gare, a déclaré au
commissariat de police avoir trouvé une
montre en argent qu'il tient à la dispoàrioa
de la personne qui l'a perdue.

— Association des Dames françaises , -—
Les travaux de Toavroir reprendront ie
mercredi, 9 novembre, à 1 h. 1/2, au siège
de la société, 2, avenue Victor-Hugo.

— La foire.— Aujourd'hui, s'est tenue à
Valence l'une des foires les plus impor-
tantes de l'année.

Une grande animation a r^g.aé durant
toute la journée dans notre ville où l'af-
fluence des étrangers était énorme.

— Incendie à Oriol. — Avant-hier, vers
3 h. 1/2 du soir, un incendie sV-st déni are à
Oriol et a détruit une maison d'habitation,
une écurie et une remise appartenant à M .
Auguste Besset, propriétaire cultivateur.

Les pertes, évaluées à 8.000 francs en-
viron, sont couvertes par une assurance.

— Vol. — Un agent de police a arrêté une
femme qui venait de voler un pantalon à
Fun des nombreux étalages du boulevard.

— Les prévoyants de l'avenir âLavoulte.
— Hier, dimanche, a eu lieu âLavoulte- sur-
Rhône la fête fraternelle de la 786« section
des prévoyants.

Le banquet, qui a été très bien servi par
M. Bouvier, de l'Hôtel de la Poste était pré-
sidé par M. Raymond Crouz^t, présHent de
la 422e section de Valence, ayant à s»:s côtés
MM. Lérisse, Bravais, président, et. vice-pré-
sident de la 786« et les membres du comité.

Après une excellente allocution de M. Lé-
risse, M. Grouzet a prononcé uu discours
très applaudi.

w La fête s'est terminée par un bal fort
animé.
. : _ L^j*, ___,

MEURTRE ET SUICIDE

Cézaire, 7 novembre.

Celte commune, ordinairement si calme,
vient d'être le théâtre d'un drame horrible.

Vendredi matin, à huit heures et demie,
le sieur André Chahîud, âgé de soixaate-
dix-huit ans, qui habite une maison du
vieux quartier, a tué sa femme, la nommée
Anne Raybaud, âgée de soixante-cinq ans à.
coups de serpe.

Après avoir accompli son crime, le meur-
trier s'est montré à une fenêtre, la serpe
ensanglantée à la main et, apercevant sa
fille qui accourait, avertie par les voisins,
il lui cria : « Elle est bien morte, va, cette
fois, il y a vingt ans que j'aurais dû la
tuer ! »

La population indignée a immédiatement
prévenu le juge de paix, résidant à Saint-
Cézaire, qui s'est transporté aussitôt sur les
lieux du crime. La victime gisait dans une
mare de sang, la tête littéralement hachée.
On s'est emparé de l'assassin qui a été en-
fermé dans la chambre de sûreté de la mai-
rie.

La gendarmerie de Saint-Vallier, télégra-
phiquement prévenue, est arrivée à dix
heures et demie.

A ce moment, un second drame venait de
s'accomplir. Chabaud s'était suicidé en se
pendant aux barreaux de la prison, à l'aide
de sa cainture. Le mobile du crime serait,
dit-on, la jalousie. Les habitants de Saint-
Cvzaire garderont pendant longtemps le
souvenir de ce drame sanglant dont ils ont
été les spectateurs.

UN DOUBLE "ASSASSINAT 1
Roanne, 7 novembre.

Hier matin, à neuf heures, le parquet
était avisé qu'un crime venait d'être
commis dans un hameau, près de Saint-
Symphorien-de-Lay.

Deux vieillards ont été trouvés à moi-
tié morts dans leur lit.

Le parquet, accompagué d'un méde-
cin, s'est rendu sur les lieux immédia-
tement.

On ignore encore quel a été le mobile
du crime.

Les deux victimes ne sont pas très
dangereusement blessées. On espère les
sauver.

Ls populations ont été vivement im-

pressionnées par ce nouveau crime, suc-
cédant à ceux de Montagny, de Saint-
André, de la rue Saint-Jean à Roanne, et
de Charlieu.

NOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 7 no-

vembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 764» — Tempèratuie

+ là". — Direction du vent : Nerd-Ouest.
Maximum de température dans les 24 heures

-f 13°5. — Minimum de température dans les
84 heure* + 6°.

Situation générale. — Les faibles pressions
s'éloignent au Nord et une zone forte s'accentue
en Russie en s'étendant jusqu'à l'Europe cen-
trale. Les vents dominent entre Nord et Est ; la
température s'abaisse de partout. En France, la
situation devient moins mauvaise.

Dernière heure. '- La hausse barométrique
continue sur les iles-Uritanniquos et les côte.-!
ouest de la France ; les hauteurs attaiguent 763 à
Cherbourg, 767 à Nantes.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
nuageux, éclaircios. un peu plus froid.

ï
* *

Aujourd'hui, à deux heures, a lieu l'ouver-
ture de la session extraordinaire du conseil
général, dont nous avons parlé l'autre jour.

Cette session n'aura probablement qu'une
séance.

Une dépêche de Paris nous apprend que
M. Carnot, président de la République, a
reçu hier, à l'Elysée, le général Faugeron,
commandant la place de Lyon.

Concours Ponthus-Cinier :
Les inscriptions pour le concours de

paysage décoratif, institué par feu Ponthus-
Cinier, seront reçues au secrétariat de l'école
des Beaux-Arts, du i5 au 3o novembre in-
clusivement.

Peuvent concourir les artistes natifs du
Rhône et de l'Ain et âgés de moins de trente
ans au moment de l'inscription.

* *

Les chrysanthèmes à grandes fleurs :
En 1889 on a célébré, à Lyon, le cente-

naire de l'introduction en Europe de la fleur
nationale du Japon. A cette occasion, l'As-
sociation horticole lyonnaise a tenu une ex-
position de cette fleur merveilleuse dans la
salle des Folies-Bergère, dans laquelle on a
pu voir le fameux chysanthème poilu, Mrs.
Alphens Hardy ; la plante était plutôt cu-
rieuse que remarquable.

Cette année, le clou, le great attraction,
diraient les Anglais, de l'exposition qui va
s'ouvrir jeudi 10 novembre, sera la présenta-
tion de fleurs énormes, de toutes couleurs,
dont les plus petites ne mesurent pas moins
de 60 centimètres de circonférence — obte-
nues par une culture intensive spéciale —
dont on ne peut avoir qu'une idée amoin-
drie avant de les avoir vues, tellement les ré-
sultats obtenus sont stupéfiants.

 : «tfr,
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UHl RÉPARATION NÉCESSAIRE

Singulière coïncidence 1
Il y a dix-huit ans jour pour jour, le sa-

medi 7 novembre 1874, le conseil géné-
ral du Rhône siégeait comme il siège
aujourd'hui, et avait à s'occuper d'une
question médicale.

Le rapporteur s'exprimait en ces ter-
mes :

« La loi qui a obligé les pharmaciens
à 6 ou 7 ans d'études et à 3 ou 4 ans de
stage ne peut avoir eu en vue d'instituer
un privilège pour une catégorie de ci-
toyens ou de citoyennes.

« L'esprit de la loi est violé quand des
religieuses sans titres — et sans con-
trôle — exercent la pharmacie.

« Pour ma part, continuait le rappor-
teur, j'ai signalé des accidents mortels
au nombre de trois ou quatre arrivés
par suite de la préparation de médica-
ments par les sœurs.

« Multipliez ces trois ou quatre acci-
dents par le nombre des praticiens à
qui il est raisonnable de penser que pa-
reils faits sont arrivés.

« Ajoutez-y tous ceux que l'initiative
même de ces singuliers pharmaciens
doit nécessairement produire et vous
jugerez de l'importance de la réforme
que nous demandons.

« Car, non seulement les sœurs desser-
vent les malades de l'intérieur de leur
Hospice, mais elles ont boutique ouverte
pour le public ordinaire qu'elles sédui-
sent par leur qualité même de personnes
saintes et charitables.

« Cette qualité, elles en abusent pour
donner des consultations et dénigrer ou
patronner certains praticiens désagréa-
bles ou recommandés.

« L'association des médecins se tait...
et ce silence est une preuve nouvelle de
l'oppression subie par crainte' du dis-
crédit qui serait le résultat de la protes-
tation.

« Malgré la loi, malgré les protesta-
tions du corps médical, l'administration
sous prétexte d'économie a proposé de
faire exécuter les ordonnances des ma-
lades indigents de Lyon par la pharma-
cie du Dispensaire, suivant les condi-
tions qu'il met au traitement des ma-
lades qui reçoivent les cartes de sous-
cripteurs.

« Qu'est-ce que le Dispensaire? C'est
une œuvre à laquelle ont souscrit un
certain nombre de citoyens très hono-
rables et très bien intentionnés.

« Avec 36 francs (il y a une erreur in-
volontaire, 30 francs) le souscripteur a
le droit, pendant un an, de faire soigner
un malade...

« 36 francs par an, 3 francs par mois,
2 sous par jour. Il faut avouer que si le
problème est résolu, cette solution est
une merveille.

« Eh bien, non seulement le problème
est résolu, mais encore l'administration
du dispensaire réalise des économies et
achète des immeubles 1

« Comment l'administration s'y prend-
elle pour obtenir de si magnifiques ré-
sultats ?

a Elle a deux sources d'émanation de
ses bienfaits pharmaceutiques :

« L'une est constatée par une pharma-

cie où viennent les clients qui paient *
où les substances à peu près classique
sont manipulées et distribuées mov^
nant finances. •yBQ"

«L'autre est un réceptacle de résidu»
« résultant des préparations de prernio
« choix. ier

« Aux malades munis de cartes point
« de substances réellement efficaces s
« ces substances dépassent un certain1

« prix. a

« Le vin de quinquina est remplacé
par une étonnante combinaison d'éconn
mie ingénieuse et de puérile fidélité àl»
lettre de la formule médicale. a

« On donne au malheureux du vin de
quinquina, mais voici comment en iQ

« L'écorce qui a servi à préparer le vin
du client qui paie est réservée, et c'est
avec cette réserve qu'on prépare le vin
des protégés des souscripteurs; une af
freuse bouillio que j'ai pu voir de m,J
yeux quand j'étais médecin de cet éto
blissement il y a quelques dix ans.

« Je ne sais pas si cet état de choses a
changé depuis, mais je sais que de véri-
tables pharmaciens ne se seraient jamais
prêtés à des expédients semblables qni
doivent être souvent meurtriers »

Cette courageuse défense des inii"
gents victimes d'une charité hypocrite'
masquant une exploitation d'autant plus
indigne que les victimes étaient des
femmes, des enfants, des malheureux
pour qui une journée de chômage par
maladie, représente deux jours sans
pain, eut sa récompense", et quelle ré
compense 1

Le conseil général de l'époque an-
prouva à l'unanimité les conclusion*
du rapporteur (pp. 1086-1087, comptes
rendus 1874), dans une séance où sié-
geaient trois médecins — dont un mort
député, depuis, —un marquis — un
philanthrope bien connu, — et d'autres
personnages devenus, depuis, sénateurs
ou députés ; et enfin Monsieur le Préfet
en uniforme ( p. 1028, loc. cit.).

Ce préfet était le proconsul Ducros.
Naturellement ce personnage vit d'as-

sez mauvais œil l'apparition d'une pro-
position qui prouvait la singulière façoil
dont le parti dont il était le représentant
entendait la philanthropie.

N'osant lutter eh face, l'individu en
question trouva quelques complices; —
je ne les nommerai pas. Mais comme
ils recevront cette causerie, je compte
absolument qu'ils feront l'impossible
pour réparer le mal qu'ils ont fait en se
montrant obséquieux valets de l'admi-
nistration.
- Le préfet, et les médecins auxquels je
fais allusion déposèrent une plainte en
diffamation.

Le courageux conseiller général eut
beau alléguer qu'il était couvert par le
vote unanime de ses collègues, c'est en
vain que son avocat soutint qu'on ne
peut que critiquer une institution et
qu'on ne diffame que des individus.

Une magistrature servile osa condam-
ner à une amende élevée le conseiller gé-
néral en question. L'assemblée départe-
mentale laissa faire sans protestation
et, encouragé par cette couardise, le
préfet aggrava encore la peine en faisant
révoquer de ses emplois le courageux
défenseur des malheureux.

*

Depuis cette époque, Ducros vit gras-
sement d'KDe rente que lui servent en-
core les contribuables et celui qui le
premier et le seul osa protester dans
cette mémorable séance du 7 novembre,
vit oublié, usant ses forces au sérvicedes
indigents au milieu desquels il vit.

Il est temps de dire son nom puisque
la voix publique l'a désigné quand on
cherchait un homme actif, intelligent,
intègre et riche d'un demi siècle d'hono-
rabilité, pour ramener un peu d'ordre
dans certains services départementaux
singulièrement gérés.

Le conseil général qui, lâchement, —
le mot est dur, mais il est vrai, — a
laissé porter atteinte à son indépen-
dancej en permettant qu'on frappe an
de ses membres, doit faire — en corps —
une démarche pour obtenir une répara-
tion et demander qu'on assure du pain
pour ses vieux jours au docteur Grestin,
ancien maire de la Guillotière, ancien
conseiller général, médecin révoqué du
P.-L.-M.

La jeune génération médicale devait
bien h ce modeste héros, le témoignage
public d'une admiration que tout lo
monde partage.

Que chacun fasse son devoir, le con-
seil général en tête, il en est temps en- ,
core. Dr X.

CONSEIL " MCNtCSML
Séance du 7 novembre

La quatrième session ordinaire de 1892
s'est ouverte hier sous la présidence de
M. l'adjoint Rossigneux.

Elections des secrétaires

Après avoir donné lecture de l'arrêté
déclarant la session ouverte, M. Rossi-
gneux invite le conseil à nommer ses
trois secrétaires.

On passe au vote, et par 28 et 27 ?oix,
le conseil réélit secrétaires MM. Rivière,
firizon et Berney.

Il se partage ensuite en trois commis-
sions: finances, travaux publics, ins-
truction publique, puis procède à la no-
mination de

La Commission des Vœux

Sur la proposition de M. Bessiêres, le
nombre des membres de cette commis-
sion est fixé à sept.

Sont élus : MM. Colliard, Augagneur,
Clavel, Debolo, Barthélémy, Rossigneux
et Des peignes.

Questions diverses

M. Hemmel demande au conseil de nom-
mer une commission qui serait chargée ie
lecevoir les délégués des consommateurs du
gaz de plusieurs villes de France, qui se \
réuniront dans un congrès, à Lyon, les 27
et 28 novembre.

Le conseil désigne MM. Augagneur, Vi-
gnet, Favre, Chavent, Colliard, Masson et
Hummel, précédemment membres de la com-
mission de révision des tarifs du gaz.

M. Roussel demande où en est la questien
des passages à niveau.

M. Colliard prie l'administration d'obte-
nir de la compagnie P.-L.-M. que les ma-



L'ÉCHO DELYON

ouvres de trains n'aient plus lieu près du
SfaslS à niveau du cours Vitton, et soient
ailées dans la direction du parc.

M le maire répond que l'administration

Pfit en pourparlers avec la compagnie .
PL -M. ; sous peu, le conseil sera saisi d ua |
fannort concernant les passages à niveau.
* fêle maire ajoute que l'observation de j
M Colliard sera étudiée et soumise à la ;

COMVBgouvier "pose une question au sujet de
la gare de la Mouche, Quand sera-t-elle -

^ternaire. - La Compagnie P.-L.M.
n'est pas partisan de cette gare pour plu- [
rieursmotifs. D'abord l'utilité ne lui en pa-
Sn «as démontrée ; de plus le coût de 1 ôdi-

SÏ$L«Sfc> ¥ P^ît trop ,(™V™
les services qu'on en retirerait. Toutefois si
a ville consentait à payer les frais de cons-

truction, la Compagnie serait disposée a
donner satisfaction aux habitants de la rive

gftLa question sera étudiée à nouveau, une

entente paraît possible. 'Lji^'pni
Plusieurs autres questions sont également

posées à l'AdminhUatton, v*r M Dip^nt
lu sujet du prolongement de a r.M baint-
Denis; par M. Bessièret, reMiveme; t â un
vœu demandant la suppression de ! i pou-
drière du fort St-Jean. Les réponses de 1 Ad-
ministration se résument à ce mot : « Atten-

dez »• J x
M Masson revient sur une questio i dont

il a déjà beaucoup été parlé. Il s'agit lu mu-
gelage des chiens. M. le maire avait, il y a
quelques semaines, promis de suppnrtJfjF la
muselière... Pourquoi, né ï'a-t il pasfai, t

M- le maire répond que le comi te d'hy-
ciène consulté s'est prononcé pour ! nain-
tien delà muselière pendant deux»;:-'»' trois
mois encore.

Il ajoute que, de concert avec h- -maires
des communes voisines, la mui; rivalité
prendra des mesures contre les cliins er-
rants- Aussitôt les disposition ...rrê»e>.8,
l'empipi de la muselière sera* faouiiaviï.

L'Harmonie Municipale

M. Serin souleva im gros incident. L'ora-
teur iappflle la réunion de diaikiiche der-
nier auTnéâtre-Bdlecour, au cours delà
qwilè oïi a sifflé l'Harmonie municipale et
conclut'que le maire a en le tort d'autoriser
cale fan "»«re, à prêter son ifonçoh/s aux or-
ganisateurs d'une réunion politique.

M. le maire. — Le concours de l'Harmo-
nie m'a été demandé par de très honorables
personnes, de nos collègues. Il y avait des
précédents, aussi ai je autorisé les musi-
ciens à se rendre à Beileconr. Oa y a- fait do-
bruit, du scandale, un véritable « boucan »,
on a sifflé, môme* mais ce tapaga, ces sif-
flets, ne s'adressaient pas à l'Harmonie.

Le concours de cette musique a, d'ail-
leurs, été précieux. L'Harmonie a, en effet,
au moins pendant un instant, calmé les
manifestants ; sans elle, le commissaire de
police sa serait vu forcé de dissoudre la \
réunion.

M. Colliard s'étonne de voir des républi-
cains protester contre la présence de l'Har-
monie à une réunion républicaine. Il remer-
cie l'administration de lui avoir donné l'au-
torisation de s'y rendre. ,

M. Augagneur regrette les incidents de '.
dimanche, aussi, pour éviter d'en voir de
semblables se reproduire, il propose l'ordre
du jour suivant;

« Le conseil municipal invite l'administra-
tion à élaborer un règlement déterminant ,
les circonstances dans lesquelles l'Harmo- i
nié municipale devra prêter son concours. » <

M. le maire repousse cet ordre du jour. ]
j M, Masson dit que les sifflets n'étaient >

pal à l'adresse de l'Harmonie, mais des or- J
ganisateurs de la réunion^ Les manifestants <
sont des individus sortant on ne sait d'où,
qui ont accompli une mauvaise besogne, i
ol8 ils ont essayé d'empêcher un homme de <
talent, venant prêcher l'union, de parler. i

M. Coste Labaume appuie la proposition S
Augagneur. , 1

If. Bonard trouve que le débat s'égare. i
Le conseil a à s'occuper des finances de la !
ville, et ne doit s'inquiéter de savoir si tel
ota tel groupe socialiste était ou n'était pas à ]
la réunion de Dimanche. Qu'il se renferme i
dans ses attributions.

L'incident est clos et ©n passe au vote. (
Par 20 voix contre 14 et 4 abstentions, i

l'ordre du jour pur et simple réclamé par :
le maire est adopté. 1

' Ont voté pour : MM. Rossigneux, Ferra, ( j
Ssrin, Bessières, Bouitlin, Penelle, Afîre, 1
P. Thévenet , Clermont , Clatel , Rivière,
Môntvert, Berney, Valensaut, G-ailleton, j
Chavillarâ, Clavel, Berthélemy, Masson, .-.8
Méra. s

Ont voté contre : MM. Augagneur, Bœuf,
Charbonnier, Bouvier, L. Rousset, colonel c
Rousset, Robin, Chavent, Mille, Ballet-
Gallifet, Amoud, Rieublanc, Coste -La- I
baume.

, Se sont abstenus : MM. Bonard, Lavi-
. gfl'3, Rive, Florent.

L'ORDRE DU JOUR !
T

Le conseil aborde son ordre du jonr. £
Après une vive et longue discussion, il i
vote un crédit de 3,800 fr., pour per-
mettre le numérotage des places de par- f
terre et de deuxièmes galeries des théà- <3
très municipaux. °

Il statue sur plusieurs demandes de "
bourses et décide de créer une nouvelle r
salle des séances du conseil, malgré i
M. Bonard, qui voudrait que les crédits ^
à ce affectés, soient consacrés à l'édifi- s
cation d'un asile. î

Il se fait tard, la salle se vide et e
comme le conseil n'est plus en nombre, *
M. Rossigneux lève la séance et renvoi •
la suite des débats à mercredi. g

 1 , —igggu . ' *
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SOCIÉTÉ LYONNAISE \

Des Forces motrices ii file \
 —• i.

Lundi 7 courant a eu lieu, au Palais de la i\
Bourse, la deuxième assemblée constitutive.
kemt nommés à l'unanimité : 1(

Président, M Henry. P
Assesseurs, MM. Balayer et Berne.
Secrétaire, M. Lavenir. 1
^e président déclare que sur 24,000 ac-

«ons souscrites, 22,000 environ sont repré-
sentées, soit par les souscripteurs eux-mê-
^es, soit par mandataires. Cent cinquante
Personnes environ assistent à cette réunion.

L'assemblée étant légalement constituée,
M- le président prend la parole : n

« Avant le rapport des commissaires nom- 2
mês dans votre première assemblée consti- p
tntiye, nous avons à proposer deux petites à
tt odiûcati0ag aux statuts pour les articles 5
et 44. 1<

«Ce ne sont q ue des modifications de style c
et des améliorations de texte. » n

L assemblée consultée adopte à l'unani- il
autè ces deux modifications. c

t-^e président continue :
«Messieurs, avant la lecture du rapport des à

commissaires, nous pensons qu'il est de à
notre devoir de vous dire que la lecture de d

«v r?.pPort sur !« chiffre des dépenses du
syndicat fera à vos yeux pleine justice des c
propos malveillants qui ont circulé et d'après b
£?Tr? no" s auriois usé de l'artillerie de p

sion ges P°ur 0bt6nir notre conces- q

« Nous tenons à le dire bien haut : nous | s

' vous apportons une concession qui n'a coûté
I aucune compromission de conscience.

« M. Vietté a dit dernièrement à la tribune
'• que la première raison pour défendre le
 corps des ponts et chaussées, c'est que cette
i administration est la plus honnête. C'est, en

effet, aux ingénieurs et au conseil des ponts
j ^t chaussées que-sous, avons eu à faire, et si
i lies premiers temps nous avons trouvé des
' obstacles et dès objections, il n'en a puis été

de même après nous avoir écoutés et après '
' avoir étudié les devis et les plans de M. l'in-

génieur Raclet. I
« Une fois convaincus de la beauté de l'en- ;

| treprise et de l'excellence du projet, ils oat ',
été persuadés qu'ils avaient devant eux des
gens simples dans leur honnêteté et leur
sincérité ; aussi leur froideur première s'est
changée en sympathie. Ils ont été' les pre- ''.
miers à nous montrer les obstacles et à nous '
aider à les surmonter.

« Sans doute, nous avons éprouvé de sé-
rieuses difficultés. Il nous a fallu passera
ti a vers les obstacles accumulés par des ia- .
térêts effrayés et des coteries de elocher in-
dignes d'une grande cité. Nous pouvons .
dire aujourd'hui: nous sommes allés droit
au but, et comme un boulet nous avons
passé.

« Qu'il nous soit permis de rendre ici un te-
rri ignage de profonde reconnaissance à M.
Yves Guyot, ancien ministre des travaux
publics.

« Lor&qu'après la mise aux enquêtes, nous
allâmes le remercier de la bienveillauee
doot nous étions l'objet, il nous répondit :
« Messieurs, je ne prétends pas avoir à mé-
riter la bienveillance dont vous nie remer-
ciez, je la considère comme un devoir, puis-
que après MM. Jacquet et Boulé, inspec-
teur* généraux, le conseil des ponts et
du ussêes a trouvé votre projet bon, et sur-
tout bien éiabli, que vous ne demandez au-
cune subvention ni garantie d'intérêt â
l'Etat, au département, à la ville, je ne
vois donc pas pourquoi je ne vous aiderai
pas, puisque je suis là pour cela. »

« Et lor^qir après la chuta du ministère,
nous avons monté les einq étages de --on
modeste appartement, cet homme boa et
juste a été profondément ému de l'hom-
mage de reçonnaissanca de gens qui n'a-
vaient plus rien à attendre, de lui et a l'heure
où les amis de la veille disparaissaient,

« Je n'ai rien à ajouter ^inon que M. Viette,
le Parlement, Té Sénat enfin tous les pou-
voirs publics nous ont été aussi favorables.

« Voilà la meilleure et la plus péremptoire
réponse aux mauvais propos. »

Après cet exposé fort applaudi par l'as-
semblée, M.'Henry propose" dé hbmm'ér Un
autre président, car faisant partie du Syn-
dicat lyonnais, il ne peut être juge et
partie.

M. Dalin, avoué, est nommé à l'unanimité
pour remplacer M. Henry à la présidence.

La parole est donnée aux* commissaires et '
M. Hours lit le' rapport qui a été imprimé
et mis à la. disposition des aciion.nairni dans
les délais exigés par la loi. Les conclusions \
du rapport des commissaires mises aux
voix sont adoptées à l'unanimité.

M. Dalin cède la présidence à M. Henry.
La seeonde partie" de l'ordre du jour porte

sur la nomination du conseil d'administra- ,
tion dont trois membres sont déjà élus sta-
tutairement pour trois années seulement.

Ce sont : MM. J.-A. Henry, président ; j
Joannès Raelet.iagénieurj auteur du projet; ;
Augustin Falcouz, banquier. \

 Lis administrateurs qui sont à nommer
auront unjaandat de 6 années. M. le prési- j
dent propose à l'assemblée de prolonger le ,
mandat des premiers administrateurs de
3 années, tout le conseil aura donc une
même durée de 6 années. Cette proposition
est adoptée à l'unanimité.

Sont nommés membres du conseil d'ad- ;
ministration : MM. Bouchard, ancien agent

1 de change ; de Boissieu, ingénieur civil des
mines ; François Jacquier, banquier ; de
Sinçay, administrateur du Comptoir na- '
tiohàl d'Escompte ; Hachette, ancien àuiî- ' ,
teur au conseil d'Etat, administrateur des
ateliers Cail.  "' ; '

. Le conseil d'administration est donc com-
posé de huit membres qui auront tous un j '
mandat d'une durée de 6 années. !

Un membre dé l'assemblée demande à ce
que le nombre des administrateurs soit aag |
mente.

Il désirerait adjoindre deux membres prh
parmi les actionnaires lyonnais. Cette pro-
position faite par M. Crochet est rejetée pur
l'assemblée qui maintient le nombre de 8.

La question des jetons de présence est ra-
pidement traitée, et le quantum est adopté;
â la grosse majsrité des actionnaires pré-
sents.

Le président met aux voix la nomination
de deux commissaires-censeurs.

Sont nommés : MM. de Niltis, de Paris ; !
Raabe, ingénieur des Arts et Manufactures, 'i

Monsieur Henry, prend alors la parole :

« Messieurs, ,<
« Le conseil d'administration que vous <

venez de nommer a la lourde lâche de la'
période executive du projet. C'est à lui qu'in-- J
combe la responsabilisé de changer en fait i
les promasses d'aujourd'hui. f

« Vous avez pour garantie l'étude appro-
fondie que nous avons faite du projet, des 1
quatre ans où nous l'avons suivi pas à pas, £
de la certitude que nous avons des devis de £
M. l'ingénieur Raclet. «

a Nous apportons dans l'affaire notre bien, t
notre hoaorabilité, nous voua en tiendrons 1
boa compte. Nous nous efforcerons d'ashs-
ver notre œuvre dans les conditions où elle I
se présente, saine de tout mauvais contact, c
Nous n'emploierons que des -hommes et des j
entrepreneurs notoirement connus par leur
honorabilité et leurs capacités. j

« La société lyonnaise des forces motrices !
du Rhône, aujourd'hui fondée par vous,
accomplira toute son heureuse évolution,
semant partout dans notre vieille cité et ses
environs, la riehesse et le bien-être avec g
l'eau qui fait la boisson, la salubrité, et la
beauté des villes ; la lumière, conquête du
jour «ur la nuit, enfin la force mécanique,
ce serviteur précieux de l'homme, donnée à
bon marché, transportée eh tous lieux pour x
les petits comme pour. le,s grands usages de (
l'industrie.

« Votre société accomplira cette merveil-
leuse destinée pour le bien de tous, à votre r
profit et à votre honneur. » L

C'est au milieu des bravos enthousiastes j
que le président lève la séance.

^ . s

Un Anarchiste déserteur i
 -__  i

Mercredi prochain, à une heure de l'après- c
midi, le nommé Dufournel, ex-soldat au s
22e régiment d'infanterie, à Montélimar, I
passera au conseil de guerre pour désertion i
à l'étranger avec emport d'effets. g

Prosper Dufournel, né le 17 novembre
1867, à Terrenoire (Loire), est un aéarchiste \ :
convaincu qui, après avoir déserté avec un a
nommé Blandin, s'est réfugié à Bruxelles où r
il collabora à la Réforme, journal anar-
chiste, -y

Expulsé de Belgique, Dufournel se rendit r
à Londres et fut chargé par les compagnons
des communications entre les anarchistes
de Londres et ceux de Paris. d

Il fut arrêté au mois d'août dernier dans d
cette dernière ville, et condamné par le tri- e
bunal de la Seine à dix mois de prison pour g
port d'armes prohibées. Ce fut M8 Lagasse
qui défendit Dufournel, contre le gré de p
celui ci qui avait demandé à se faire repré- à
senter par un compagnon. / c

S Sa peine accomplie, Dufournel retourna à f
Londres où il fit la connaissance d'une jeune 1

a . anglaise, une jolie blonde, M"» Alice Spen-
3 j cer, de qui il a un enfant. En famille cette I
i fois, il revint à Paris et de là à Lyon où il
i ; fut arrêté et écroué à la prison des Recluses. ,
s Depuis, qu'il est sous les verrous, les com- a
i i pagnons assistent M'i« Spencer qui vit dans d
s une commune de la banlieue, attendant avec
S impatience le jour du procès. ti
f • Elle est, du reste, elle aussi, absolument 1<
- dévouée à la cause anarchiste, dont elle re- b

' connaît le principe. Un détail: Dufournel
 ! était en relations suivies avec Francis dont â
t , il a été tant parlé ces jours derniers. a
; C'est. Me Burnichoa qui présentera la dé- |

fense de Dufournel. La tâche est ardue, car
i , ce dernier est absolument disposé à faire p
 | devant le conseil, l'exposé de ses théories, c
i ' — si toutefois on né l'en empêché. ; Q

Le jeune avocat, saura, nous en nommas
 convaincus, l'en dissuader et, par une habile : fl

plaidoirie, éviter à son client le maximum de n
- > la peine. a

I «a»», p
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UNE TRISTE HISTOIRE
' " '  ti.. _ __ ^

Suicide par Ëmpoisosiiiement l\

Les nécessités du reportage nous obligent
à n iris occuper d'une malheureuse affaire C1

qui, hier, a vivement émotionné le quartier
: de la G-uillptiôre, principalement la rue «i

Chaponnay.
MX..., qui est originaire de la Côte „

d O -, ..:.-.; pt jdiant à Lyon depuis plusieurs ĉ
au AÇOS, ut le jour où. il fit sa première ins-
cri; ti,m,

:
 s--», mère, femme de mœurs très

an tArex lui supprima tout subside parce M
I qu'il avait une maîtresse, et du coup, le et
jeuie hsiuime fut obligé pour se suffire, de <F
courir le cachet et de donner des répéti- p
tions à de jeunes étudiants. ^

Il y a un an, X. . , qui habitait alors rue
de Créqui, fit la connaissance d'une veuve, iy
Mme Anne-Marie Chassy, âgée de 37 ans, so
qui tenait un commerce d'épieerie-comp-
toir. Ce commerce ne produisant pas les
résultats qu'elle espérait, Mme Chassy dut
une nuit, déménager à la « cloche de bois »...

Dans cet intervalle, X .. était devenu son i
amant et, en homme de cœur, il prit à sa ,
charge M""* Chassy, laquelle, au milieu de j.
st-s déboires commerciaux, s'était adonnée à „
la boisson. "„

Commn préparateur de physique médi- Q
cale, M. X.U gagnait quelque argent qui .
servait à assurer la vie des deux personnes. ^„

Malheureusement, ?a maîtresse — sa t
gouvernante, comme on disait dans le quar^ .,
tier, — il a 36 ans, elie en a 37, —- sa maî- ti
tresse, disons-nous, avait conservé cette
mauvaise habitude d'intempérance contre
laquelle X... essayait de réagir par tous les °
moyens.

Rien n'y fit,: la misère noire se montra M
bientôt et, avec elle, le cortège (Tes maux P-i
qu'elle entraîne. De ce moment, X... ne fat
plus

2
 maître de la situation.

Plus alcoolique à mesure qu'elle était plus
surveillée, Marie eut un jour l'idée du sui- ;L«
cide et, indirectement, elle demanda à son _
amant ce qu'était l'aconitine.

— Un poison violent, lui répondit-il, sur- ' W
tout pour une fsmoie cotume vous, atteinte. I
d'une maladie de cœur. Je profite même de
la circonstance pour vous rappeler qua le jL
docteur L..., qui vous a examinée, vous a
form-liemeat. interdit l'abus de l'alcool, ab-
soluaieat fiiàtst»'*'«votre t"ômpér«imsnt'dêiî- i _^
cat.

• -•••••• ••••••- I
, l.a nuis, dernière en rentrant chez lui, à |

peux heures du matin, X... trouvait en sa
m ttant au lit, le cadavre déjà froid de sa D<

maîtresse,
Rlie avait profité de son absence pour j

s'emparer d'une fiole contenant des granules p§,
d'açoaitine et s'empoisonner.

Nous avons vu X... hier désespéré de la
fi ri; tragique de sa maîtresse; hilons-nouS yg
de dire qu'il n'a pas été inquiété et que c'est

 s.ùr son désir et "celui du médecin appelé à ÎQ-
| constater le-décès, que le corps a été trans- Mi

porté à la Faculté de médecine. vé

™i~ I^0IM : i i . —

T&ntative de Suicide d'im Agent II
ap

Vendredi dernier, un agent dépendant du
service de la sûreté, nommé A..., cessa son ,.
service et ne rentra plus chez lui. . s €

Cette brusque disparition eausa quelque i bl<
émoi. On s'en inquiéta, on fit des recherches ]
et. on sut qu'A... était parti pour Dijon;  na

: Les intimes de l'agent ne furent que p:m .
surpris de cette fague. Ils avaient reœar- ïal

que, en effet, que depuis la mort dé sa su
femme leur ami avait beaucoup changé, lèï
il était devenu 'Énorose et taciturne.

Toutefois on crut à une absence de courte
durée et on attendait patiemment le retour ^
de l'absent. ' à I

Mais, hier, le service de la sûreté reçut de
Dijon une dépêche lui annonçant qu'un de 1,1
ses agents, nommé A..., avait tenté de se
suicider dans les circonstances suivantes :

Descendu depuis deux jours dans un
hôtel, le pauvre garçon se trouva, hier, saas m&
argent pour payer sa note. Le restaurateur g,Si
appela des agents pour le conduire au poste, caJ
et c'est pendant le trajet que A... so tira ~x.
trois coup3 de revolver dont un, au moin», °
le blessa grièvement à la tête.

Le blessé est actuellement à l'hôpital de
Dijon, dans ua état qui laisse peu d'espoir j
de guérison. f

Chronique Locale «
—I ii0

Le Calendrier. — Mardi 8 novembre, ne
3128 jour de l'année.

D"""'^r quartier le 11 ; Nouv. lune le 19.
So!:U : lever, 7 h. 00 ; coucher, 4 h. 27.

L'abondance des matières nous oblige à . J

renvoyer à demain notre chronique sur le " ej
Grand-Théâtre., , flei

 ln
Coups et blessures. - Le 30 octobre der- Fil

nier, une rixe s'éleva dans un café de Fran- de
cheville-le-Haut, entre deux consomma-
teurs.

Au cours de la lutte, un d'eux, M. Les- Il
sentier, maçon, fut frappé à la tête avec un
instrument, contondant par son adversaire,
le sieur Pierre Ruohenaud, et grièvement ]
blessé. .

Les témoins de la scène, voyant le sang "•
couler, s'interposèrent et arrachèrent Les- .
sentier des mains de son brutal agresseur. f&}
Profitant du désarroi causé par la bagarre, ' at
Ruchenaud s'enfuit sans que personne son- ré\
geât à l'arrêter. qui

Cet individu, recherché par les soins de drs
la police, a été retrouvé et arrêté hier matin le. i
au moment où il sortait de son domicile, AH,
rwe des Massues. *|,

Ruchenaud, assez grièvement blessé, a .
vu sonéfat s'améliorer ; sous peu, il pourra $ai

reprendre ses occupations. Pas
. -— , W

Agression. — Hier matin, le brigadier I
de la sûreté Gaunot a arrêté deux indivi- inc
dus, les sieurs Pierre Souehon, cordonnier, âtr
et Félix Jaçolin, corroyeur, inculpés d'à- ÎY„
gression nocturne. ll1

L'avant-dernière nuit, ces deux chena- sni

pans, qui ont déjà plusieurs condamnations e* '
à leur actif, avaient assailli et roué de gai
coups, sur le quai de la Guillotière, un inof- 1

. ' fensif passant, M. Tettelin, brossier, rue
i Tupin.

Jaeolia et Souehon ont été conduits à la
i  Permanence et écroués.

, Arrestation — Un agent de la sûreté
a arrêté l'auteur du vol comrnisle 29 octobre
dernier dans l'église de Marcy-l'Etoilé.

On se rappelle qu'un malfaiteur s'était in- j
troduit dans cette église et avait dévalisé i
les troncs des 60 ou 80 francs en monnaie de «
billon qui y étaient enfermés. ;

Cet individu est un nommé Léon Marinda,
âgé de 19 ans, demeurant rue Saint-Jean; il ï
a fait des ave,ux complets.

Un pickpocket. — M. Galand, rue de la
Promenade, à Mon plaisir, se trouvait au ,
Casino hier soir, où il prenait plaisir à ad-

' mirer l'adresse du capitaine Cody.
Il ne s'aperçût pas que son voisin essayait

! de lui tirer sa montre; ne pouvant y parve-
nir, l'aigrefin brisa la chaîne et put s'en
aller avec la montre avant que Galand ait
pu se rendre compte du vol dont il venait
d'être victime.

A la Morgue. — Le cadavi" qui- a été re- •
tiré avant-hier des eaux du Rhône sur le
territoire de la commune de Saint-Fous, a
été reconnu hier dans la foirée.

C'est un nommé Jean-Claude A..., 62 an*,
cultivateur à Saint-Fortunat.

Il avait disparu de son domicile depuis lé
27 octobre dernier.

Casino.— Ce soir, deux grands débuts : les-
Onati's, troupe Japonaise composée de cinq per-
sonnes ; Mlle Morancey, chanteuse de genre.

Maison Dorée. — Les soirées-eoncerts de là
Maison Dorée obtiennent chaque-jour un grand
et légitime succès. Aussi le propriétaire de ce co-,
quet établissement, pour répondre aux demandes
de ses nombreux auditeurs, vient de traitsr pour ,
la saison d'hiver avac une troupe d'artistes chan-
teurs dont l'éloge n'est plus à faire.

Grâce à cette nouvelle innovation, les dilettanti .
lyonnais pourront passer à la Maison Dorée des
soirées vraiment artistiques et de bon goût.

€aves) Isaac Caissiti, ILyum

Un eoup d'œil jeté aux entrepôts de la
maison Isaac Casuti, à Serin, en dit plus
long que toutes les réclames. Lorsque vous
aurez vu cette iiamèhsè variété dé vins et
liqueurs qui y sont réunis, dans un ordre
parfait, vous . comprendrez comment il se
fait que ces docks puissent livrer à la con-
sommation du public des marchandises tou-
jours irréprochables de qualité et qui, étant
achetées directement chez les propriétaires,
et vu l'importance des achats, sont ven-
dues en toute garantie et dans dés condi-
tions de prix exceptionnelles.

Adresser les commandes 12, rue Bât-d'Ar-
gent. Téléphone.

.—_—«a»
Médicaments frais, boas et- pas chers,
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.
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La Guerre au Dahomey s

iri -iim i

Deuxnouveaux combats.— Deux victoires G

Paris, 7 novembre. -
Le ministère de la marine communique la dé- j

pêche suivante du lieutenant-gouverneur : ' <

D'après mes renseignements, le 2 no- l
vembre, la colonne commandée par le <
colonel Dodds a attaqué la forteressç de *
Muako, située près de Kana et l'a enle- u
vée malgré une résistance désespérée. \ i

Le 3, à cinq heures du matin, l'en-
semble des forces dahoméennes a as- s

sailli la colonne, qui les a misesen fuite !
après quatre heures de combat. : g

Nos pertes, dans ces deux journées, *
s'élèvent à 7 tués, dont un officier et 60

: blessés, dont 4 officiers;
D'après une autre. dépêche du liéute- c

- nant-gouverneur, l'ensemble des morts, c
tant sûr le champ de bataille que par
suite des maladies et des blessures, s'é- l
lève, à ce jour, à 151. c

Il y faut ajouter 6 morts de maladie r
sur le Mytho, dans le trajet de Kotonou t

à Dakar. £
""^* • p

LA SUCCESSION DE M. MASSUCAULT j

Paris, 7 novembre.

Le conseil des ministres s'occupera de-
main du successeur de M. Mstssiéault. On
assure que ce serait un diplomate de la
carrière qui sefait appelé à la résidence
générale à Tunis.

...—„...™„._. j

L'AFFAIRE DU PANAMA g

Paris, 7 novembre. p
Le ministre de la justice a demandé à c

M. Gauthier dé Glagnj d'ajourner a jeudi
son interpellation sur l'affaire du Pa- n
nama. M. Ricard compte être ûxé jeudi P
sur les conclusions que le juge d'instruc- "
tion prendra et qui, à l'heure présente,
ne sont pas encore arrêtées.

M. LOUBET DANS LE MIDI

Paris, 7 novembre. -

M. Loubet se proposé de quitter Paris d
demain soir; il visitera des amis person- Sl
nels qui sont à Menton et à Cannes. Il g;
ira ensuite à Hyères où il assistera à
l'inauguration des bâtiments hospitaliers
de la ville de Lyon.

UN INCIDENT FRANCO-SUISSE »
Genève, 7 novembre.

g-
Le Journal de Genève s'occupe de la l,

révocation par la compagnie des che- J
mins de fer P.-L.-M. de M. Bërnoud, de *
nationalité suisse, inspecteur de l'exploi-
tation pour le canton de Genève. Cette
révocation aurait été motivée par ce fait
que M. Bernoad aurait fait enlever un
drapeau français pour le remplacer par
le drapeau genevois et que M. Bernoud, s<

d'origine française, aurait été l'objet |
d'une dénonciation de la part de Fran- "'
cais habitant Genève qui ne lui auraient c<
pas pardonné d'avoir acquis la nationa-
lité suisse. P

Le Journal de Genève profite de cet (c.
incident qui, d'après lui, pourrait peut- a'
être soulever une réclamation diploma-
tique, pour signaler le danger d'avoir, â

sur le territoire suisse, tme ligne ferrée
et une gare exploitées par une compa-
gnie étrangère. u.

A propos de cet incident, la Tribune s<

ie r de Genêve juge sévèrement ta décision
delà compagnie française, qui aurait

a agi sur les conseils de gens tarés émar-'
géant aux fonds secrets.

. ! La Tribune demande au conseil ;
| d'Etat d'expulser ces individus notoire-

ment connus et de protester contre la
i- décision de la compagnie française qui !
è ! veut imposer en Suisse ses volontés et >
0 * ses couleurs. ^

•J , L'IMPOT SUR LA SOIE
Paris, 7 novembre.

; Une protestation signée par 85 fabri- .
a cants de tissus de soie pure de Lyon a été 
a > remise vendredi matin entre les mains :
" i du président de la commission des doua- :

t ' nés et distribuée à chacun des membres
i- de cette commission.
i  La fabrique apprendra avec plaisir que -,
t M. Balsan, député de l'Indre, rapporteur ;
t de la commission des douanes qui a fait

inscrire le droit de 4 francs.sur les tissus :
- I de soie pure au tarif minimum est main- \
B- tenu par la commission des douanes
i comme rapporteur. >

M. Balsan a collaboré avec le comité
• de défense des soies à la revendication ,

de la liberté des matières- premières.
La Chambre de commerce de Lyon lui

a envoyé à -cette occasion une médaille
3. commémorative en reconnaissance des
 services rendus à la ville de Lyon.

M. Balsan est un partisan convaincu
1 de la nécessité de donner une durée aux
i tarifs et d'éviter,, avant tout, l'msta- ;
; bilité dans le régime économique de notre [

*' >
pays

'

j; La Btferne ie l'Impôt sur les Boissons i
Paris, 7 novembre.

La ligue du droit commun pour la ré-
forme de l'impôt des boissons s'est réu-
nie ce matin et a décidé d'adresser à tous
les députés la communication suivante :

1
Si le parlement était obligé de choisir

i entre le prajet de la commission du budget
tel qu'il eut en bloc et le système actuel,
il y aurait un intérêt pour le pays à con-
server le statu quo. Le projet de la commis-
sion du budget comporte^ en effet, de nom-
breux inconvénients. Les principaux son t,:

1» La surtaxe de l'alcool, alors qu'elle
n'est pas liée à une réglementation de la
fabrication de tous alcools, est une porte
ouverte à îa fraude, et c'est compromettre <
l'avenir de la léforme de l'impôt des bois- ;

sons ; '
2° L'abaissement du" degré 15 pour les '

vins ordinaires eh France, entraînera avec ,
lui «les complicatii-ms dans les formalités ]
établies a la circulation des vins à l'inté- i
rieur, à l'entrée et à la sortie, dans les villes
à octroi, d'ans ie recensement des entrepôts-.

Le gouvernement à adopté cette mesure
! pour ero'pêoh'er les dêdouplements, mais

ceux-ci n'ont plus leur raison d'être depuis
que les vins étrangers sont taxés'au degré ,
ah-dëssus d© 10.9. <

L'abaissement de l'échelle alcoolique des
vins serait, en outre, ''une' cause de ruine ;
pour notre commerce d'exportation ; si ofil- i
eiôlleasent il était indiqué que le titre des !

• vins naturels en France ne dépasse pas
1169, les nations étrangères s'empresse-
raient de surtaxer nos vins importés chez .
elles au-dessus de 11«9, tandis que les vins
italiens ou espagnols, titrant 15 ou 16° se-
iraient imposé* à la taxe des vins ordinaires.
Il est donc indispensable de maintenir ïe J
degré 15 comme titre des vins ordinaires !
à l'intérieur. ,

i Si, pour des raisons que nous ignorons,
le Parlement ne peut voter la suppression
du privilège des bouilleurs de cru, le mieî<x .
serait de conserver le statu quo en adop- m
tant simplement les mesures, proposées, par, l
la commission du budget pour surveiller les ç

i bouilleurs de prof-sàon. c
Cette surveillance procurerait des res-

sources importantes, 20 millions au moins, *
et, avec l'aide de ces recettes, le Parlement c

pourrait retenir les deux parties ayanta- ; !
j geuses du projet de la commission du
budget : v

1° Abolition da l'oxercice chez les débi-
tants;

2° Suppression des droits d'entrée dans les à
communes non sujettes "à* l'octroi et dans B
celles qui supprimeront leur octroi.

En délivrant 300,000 débitants de l'exer- d
cice, le parlement aura fait une réforme
tangible, excellente et la satisfaction serait fi
complète s'il donnait aux commerçants, aux
récoltants, aux transporteurs, en un mot à '
tous les assujettis le retour au droit com- n

mun. L'admission des circonstances en ma- i
tière d'octroi et de confiscation, ©t la sup-
pression delà foi due aux procès-verbaux i
jusqu'à l'inscription en faux sont en effet in- '
dignes dénis mœurs et du gouvernement
républicain.

INCIDENT EN COUR D'ASSISES

Reims, 7 novembre.

Da session des assises s'est ouverte "au-
jourd'hui par un incident. A l'appel de \
son nom, le juré Vernouilllet a refusé de
prêter serment devant Dieu ; la cour .le
condamne à 500 francs d'amende. i

Appelé dans la deuxième affaire, le
même juré ayant refusé, de nouveau de
prêter serment, a été condamné a une
deuxième amende de 1,000 francs. S

 :—__ f
UN BATEAU ÉCHOUÉ ti

Londres, 7 novembre. L

Une dépêche du Lloyd de Douvres an- I
nonce que le bateau du club-train qui n
devait arriver ici, a 9 heures du soir, se i
serait échoué par suite dès brouillards
sur la côte française. ' • c,

. . .____ d

A LA F80NTIÈRE RUSSO-ALLEMANDE J
Berlin, 7 novembre. t<

La «• Post » dénonce une coneentratisn j(
formidable de troupes russes sur la fron- à
tière de l'Allemagne. Ces troupes sont _
stationnées de tell» façon que la mobili- i
satiofr s'effectuerait avant que la nou-
velle puisse transpirer au delà de la fron-
tière.

sl
MEETINGS EN BELGIQUE n

Gand, 7 novembre. ^

Dans deux réunions, organisées par les
socialistes; M. Anseele a tenu un langage a
violent, disant que les ouvriers étaient
décidés à employer tous les moyens pour
conquérir le droit de vote. Q

Un groupe de 2,000 manifestants â
parcouru ensuite les rues en chantant la
« Marseillaise ». La police a chargé sabre
au clair.

Il y a eu plusieurs blessés et quelques
arrestations. ,

Bruxelles, 7 novembre. •"

Trois meetings en faveur du suffrage
universel ont eu lieu simultanément ce
soir à la Maison du Peuple. Un groupe -

n de 3,00C manifestants a ensuite oircuw
it dans les rues, huant lapolicé. Deux agents
P ènt été assez gmvem&nk m&làmtèa,

il DÉSORDRES AU PORTUGAL
i- I Lisbonne, 7 novembre.

a , Des désordres se sont produits à Povoa
[] ; de Varzin, à l'occasion des élections mu<
]t ' nicipales. , i^*^

Des pêcheurs de cette localité ont été
attaqués par tes habitants des vMMges:

j voisins. Une bataille s'en est suivie et on
" assura qu'il y a eu des tués et des blessés*

l
'

é
 [ LES ELECTIONS EN ITALIE

s Rome, 7 novembre.

Jusqu'ici sont élus. 350 ministériels,
s 120 opposants modérés et radicaux. Il y

a 30 ballottages. Tous les ministres et les
e . chefs du Parlement ont été réélus,
r M. Imbriani a été battu ainsi que les
t radicaux, M. Nathan, son ami intime,
s, ; MM. Mazzini, Saniini et Costa, chefs des
- : socialistes,
s —-t—i ....... . Wa —,<:-'. . ~-

PETITE BOURSE OU Sût B
» Paris, 7 novembre 1892

3 0/0. 99 37
; Italien .... 92 7Q

, Turc ..... 22 »-
Extérieure. . 62 1/2

' Egypte 6 0/0. 495 63
Egypte 3 1/2. » »

I Banque ... » »
: Otto. eons. .. » »
. ; Russe cons. . » »
> Orient ...... »

Rio-Tinto . . 406 87

Priorité ot. . » K
Robin son: • . » ».
Portugais . . 24 56
Tabacs . '. . 371 87
Tharsis. ...» »
Lots Turc»,. 92 62
Banque ©t. . 600 »
Alpines . . . - » »

,De Baers . . '46S 75 „
'Hongrois . . » »
Douanes . . '. ""» »

; ' TRIBUNE DES COlÊiTÈS
Comité radical du Ie' arrondissement. —

1 Le comité radical du I" arrondissement, réuni
en séance pléaière. le 4 novembre, pour discuter
sur la lettre de démission -ea-v&yée. -par- le citoyen
Méra, conseiller municipal, adjoint délégué à

; l'état civil da Ier arrondissement.
i Considérant (jii'il 'M'est pas certain quis dès

élections à brève échéance permettent aux élec-
teurs de pourvoir au remplacement du çijoyeîr
Méra, dans l'une ou l'autre des fonctions' gra-
tuites dont il est investi, qu'il y aurait danger à
accepter sa démission. : ,. ' '1 Considérant qus les derniers congrès ont ad-
mis dans certains cas le principe da' cùm»l de»

i fonctions gratuuës, qu'au surplus, dans Lyon ejt
i dans quantité de villes voisines, la • démocratie

a sagement fait passer l'intérêt avant le prin?
cipe, qu'il serait impolitique de céder la plac^aux
adversaires. '..."'! "

'A l'unanimité, le comité refuse la démission-1 du citoyen Méra et l'invite à continuer ses dou-
bles fonctions JHS-qu'au jour oit il jugera dev^r
le relever de, l'un des deux mandats. , .
. ! » —i 1—, **-j»

£ûmyii£jffiû!fs umuu .
Harmonie du Ve arrondissement.— Ce «oie

mardi , répétition générale et vin d'hemïeur*
offert pour te dlpart de la elasse.

Un cours àf , solfège gratuit sera ouvert le*
15 novembre; on peut se faire inscrire loùs les
mardis et vendredis, de 8 à 10 heures du soir, au
sièg«, rue Bellièvre, 1. - '; 

L'inscription est de 1 franc.

Tribune Ouvrière
Union des Tisseurs ef similaires. — Tous

les sociétaires de la section du Sud sont convo-
qués d'urgence pour aujourd'hui mardi, à huit
heures du soir, au siège du syndicat, 37, rue des
Capucins.

Ordre du jour. — Du traité franco-suisse.

Fédération/du bâtiment. — Lesi délégués à
la fédération sent convoqués pour mercredi
9 courant, à 8 heures du soir.au syndicat des
menuisiers, avenue de Saxe, 176. Les syndicats
qui n'ont pas encore adhéré à la fédération y sont-
convoqués.

Ordre du jour : réorganisation delà fédération
conformément aux décisions du congrès' national
de Bordeaux, questions diverses. Urgence.

SPECTâCLES P'ÂUJOUBD'IJW
Grand - Théâtre. — Mardi, 8 novembre

à 8. heures, La Fille du Régiment, opéra co-
mique en 2 actes, musique de Donïzetti.

Le Sourd, opéra comique en 8 actes, musique
d'Adolphe Adam.;

Le Meunier, ballet en 1 acte, musique de Lui-
gini.

Demain, Hamlet.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
mardi, 8 novembre, première représentation de
Le Prince d'Aurec, comédie en trois actes, par
Henri Lavedan. •

INCESSAMMENT OUVERTURE
DU

DU COMMERCE, DI L'INDUSTRIE ET DES ARTS

LT0N,9, Bue de la République, 9, LYON

Nous apjàebjiïs l'attention de MM. les com-
merçants, industriels et inventeurs sur l'op-
portunité de cette heureuse innovation à
Lyon. Le Grand Hall Lyonnais, ins-
tallé avec tout le confort et le luxe désira-
f'lg>*!!î' permettra à chaque négociant d'a-
voir, dans l'artère la plus centrale de la
ville, un débouché, une exposition perma-
nente de se* produits, à des conditions de
bon marché absolument exceptionnelles.

Le Grand Hall Lyonnais, d'un ac-
cès entièrement libre, sera, ouvert au public
de sept heures du matin à minuit. Les at-
tractions de toutes sortes qui y seront réu-
nies en feroht un centre où convergeront
tous les violeurs et promeneurs.

Pour les renseignements, s'y adresser tous
les leurs de 8 heures à midi, et de 2 heures
à 6 heurep.



L'ÉCHO DE LYON

Feuilleton de l'EGHO DE LYON
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Mais avant' de franchir le seuil du Che-
val-Blanc où habitaient les deux frères,
l'impassibilité de Richard se fondit su-
bitement en un attendrissement profond
presque impossible à contenir.

Il jeta des regards autour de lui.
La rue était déserte.
— Ah ! mnrmnra-t-il en portant la

main à sa cravate qui l'étouffait, ici du'
moins, on ne l'insultera pas I...

Charles était seul.
A l'aspect de Richard dont on lui

avait apporté la carte, il se leva et vou-
laVfaire quelques pas vers la porte.

Il ne le put pas et resta cloué sur son
siige, plus blanc qu'une, cire. ,

Quel était le plus ému des deux ?...
Et cependant Richard, lui, ne connais-

sait rien de la suprême confidence faite
par Charles à l'archevêque !...

A. l'aspect de la pâle et douloureuse
figure de l'abbé, M. de Cïavières, tou-
jours si maître de lui, si froid, si calme,
au moins en apparence, éprouva une
émotion profonde qui le jeta eu avant.

Il tendit sa main.

Charles, devant ce fier regard, où bril-
laient des larmes d'attendrissement im-
possibles à contenir, prit la main avan-
cée, et longuement la serra.

— Je viens pour vous aider à sauver
Madeleine, dit simplement M. de Cïa-
vières.

Alors, comme le prêtre, de plus en
plus bouleversé, ne retrouvait pas encore
la parole et balbutiait des mots inintel-
ligibles, Richard continua :

— Ne vous laissez pas abattre, mon
cousin; ayez confiance et courage, je
vous aiderai de tout mon pouvoir, de
toute ma volonté. Et l'extrême honora-
bilité delà marquise étant donnée, nous
aurons raison de toutes les infamies qui
l'enserrent, car il y a d'énormes infa-
mies là-dessous, j'en mettrais ma main
au feu.

— Vous connaissez donc l'affaire ? dit
l'abbé, pouvant enfin parvenir à expri-
mer sa pensée.

— Peu et mal; par un journal fran-
çais, lu par hasard à Calcutta, et qui
donnait d'infimes détails. Mais je con-
nais Madeleine.

— Vous savez que sa fille est morte ?
— On me l'a dit hier dans le pays, fit

Richard pensi-f.
Puis tout à coup :
— Voulez-vous me raconter les choses

par le menu, mon cousin?
Déjà, la loyale figure de l'abbé com-

mençait à revêtir une profonde nuance
d'embarras, lorsqu'un pas rapide reten-
tit dans le corridor et, sans frapper quel-
qu'un ouvrit la porte largement.

Richard tourna la tête, fronça légère-
ment les sourcils; mais tout aussitôt ses
traits se détendirent, ses yeux brillè-

rent, il se leva, porté en avant par une
sympathie plus irrésistible que celle qui
l'avait pris à la vue de Charles.

C'était Raymond, en effet, Raymond
qui avait les yeux de Madeleine, son fin
profil, le port de sa tête, Raymond, qui
lui ressemblait tellement que tout le
cœur de Richard épanoui de joie volait
aussitôt vers lui.

Sur le jeune docteur, l'effet d'irrésisti-
ble sympathie fut le même.

Au bout de quelques secondes, ils
s'aimaient comme deux frères.

M. de Cïavières ne pouvait s'empêcher
de regarder ce beau garçon, à la physio-
nomie intelligente, et qui remplaçait la
douceur exquise de Madeleine par une
ardeur, un enthousiasme qui cadraient
merveilleusement avec sa nature à lui,
Richard, plus froide et plus pondérée.

— Vous me demandiez le récit de tou-
tes nos douleurs, mon cousin, dit Char-
les, mon frère vous le fera mieux que
moi.

Richard n'insista pas, un instinct lui
disait que quelque scrupule de cons-
cience devait arrêter ce prêtre au pur re-
gard de saint.

Ce fat tout vibrant de passion, de co-
lère, d'indignation, que Raymond ra-
conta les faits, y ajoutant ses supposi-
tions, même ses pressentiments^

Et comme Charles essayait de le cal-
mer de temps à autre :

— Laissez, mon cousin, laissez... fai-
sait M. de Cïavières avec un geste plein
d'autorité, j'aime mieux tout savoir.
' —Qui est cette Reine Penhoët? de:
manda-t-il, comme le jeune homme ter-
minait son récit.

Raymond tressaillit.

Richard, pensait-il donc, lui aussi,
que là, peut-être était le côté faible de
l'invulnérable cuirasse dont s'entourait
la vicomtesse de Mondragon?...

— On ne le sait pas, dit l'abbé, Claire,
un jour, est arrivée avec elle, sans dire
ni d'où elle venait, ni où elle l'avait ren-
contrée. Depuis, Reine Penhoët parait
être devenue son ombre.

— Ou son âme damnée, répliqua Ray-
mond.

— Je chercherai qui elle est, murmura
Richard, surtout ce qui l'attache ou la
lie à sa maltresse.

Il allait se retirer quand tout à coup,
après une certaine hésitation :

— Pourrai-je voir la marcruise de Cy-
pières? demanda-t-il à l'abbe presque en
tremblant.

— Pourquoi pas? s'écria Raymond.
Madeleine vous a connu à Ceylan. Elle
ne peut qu'être heureuse de se voir arri-
ver un défenseur de plus.

Et comme l'abbé ne répondait pas :
— Qu'en pensez-vous, mon cousin?

insista Richard, en le regardant.
— Je trouve la chose dangereuse, dit-

il. Madeleine ne sait pas que sa fille est
morte, et cependant depuis quinze jours,
elle est en proie à une tristesse effroya-
ble, que rien ne distrait. Elle trouve
l'absence de Jeannie bizarre et pleure
tout le jour. Si... elle vous voit, mon
cousin... elle en éprouvera Beaucoup de
joie... certainement... comme le disait
Raymond tout à l'heure...

L'abbé, évidemment cherchait ses
mots, n'en voulant pas dire trop.

Le comte buvait ses paroles.
Etait-il donc ou avait-il été le confi-

dent de sa cousine ?...

Mais alors, Madeleine l'aimait tou-
jours, lui, Richard !...

Haletant, il écoutait, ne répondant
pas, mettant toute sa perspicacité à voir
clairement en dessous de ces mots, qui
lui ouvraient un coin du ciel.

Raymond, qui lui, ne devinait rien,
ne comprenait rien, s'écria :

— Eh bien, si tu penses que Made-
leine sera heureuse de la visite de notre
parent, pourquoi lui conseiller de ne
pas l'aller voir ?

Charles hésita plus fort.
— Dans sa joie, dit-il, dans l'imprévu

surtout d'une rencontre que rien ne lui
faisait pressentir, ne laissera-t-elle pas
échapper quelques paroles imprudentes
et qui pourront la compromettre ?

— Madeleine, continua Raymond, qui
comprenait de moins en moins, Made-
leine se compromettre ?... Elle, l'imma-
culée, qui n'a jamais eu une pensée
mauvaise à se reprocher ?... Je t'assure
que tu es fou, Charles !

Mais Richard, cette fois, avait entendu
ce que l'abbé n'avait pas dit...

Madeleine, en le voyant, pouvait
trahir un amour qui existait toujours.
Et si elle n'avait pas empoisonné M. de
Cypières pour se marier avec Raymond,
qu'elle n'avait jamais cessé d'aimer en
frère, ne pouvait-elle avoir commis son
crime pour épouser Richard, l'éternelle
adoration de son cœur ?

C'était ce que ses accusateurs pour-
raient peut-être dire,*si une joie indis-
crète s'échappait d'elle à la vue de M. de
Cïavières.

Dans les réticences de l'abbé, il n'y
j avait, il ne pouvait y avoir que cela !
' Les yeux étincelants et les narines

frémissantes, l'Indien faisait de surhu
mains efforts pour ne pas laisser voir
au dehors l'intense bonheur qui montait
et grandissait en lui.

— Croyez-vous que je puisse lui
écrire? demanda-t-il encore à l'abbé
lorsqu'il se crut plus maître de lui.

— Oui, répondit celui-ci avec son an-
gélique sourire, et c'est moi qui lui re-
mettrai votre lettre.

Richard eût voulu s'agenouiller aux
pieds de Charles et baiser le bas de sa
robe.

— Voici du papier et de l'encre, dit
Raymond, en avançant auprès de son
cousin ce qu'il fallait pour écrire ; faites
vite.

M. de Cïavières s'assif et traça les
lignes suivantes, non point sur le papier
que Raymond avait préparé, mais sur
une carte de visite à lui, largement cer-
clée de deuil.

« RICHARD DE CLAVIÈRES

c est en France et à Saint-Justin pour
« aider à sauver Mmf la marquise de
« Cypières, à laquelle il envoie l'expres-
« sion de son dévouement et de son af-
« fection, toujours les mêmes. »

Il tendit la carte fraîchement écrite à
Charles.

— Cela est-il bien ainsi, mon eousin?
demanda-t-il d'une voix un peu trem-
blante.

— Je n'#i pas à regarder ce que vous
envoyez à Madeleine, mon cher Richard
répondit l'abbé, mais je suis persuade
que c'est bon et loyal comme vous.

Et, prenant son portefeuille, il y glissa
la carte de M. de Cïavières sans y jeter
les yeux. (A suivre.)
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COURS COffiMERGIAUX ET MARGHÉS DE PARIS

Paris, 7 Novembre (2 h. soir).
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Décembre 60
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Tendance calme.
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4 premiers, 41 "5
4 de mars ...'... 42 25
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Décembre ...... 16 50
4 premiers .... 17 10
4 de mars ... 17 40

Tendance calme.

Marque Corbeil. 53 .

i
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MARCHÉ DE LA VILLETTE
du 7 Novembre 1892

Bœufs. — Amenés, 2515; vendus, 2447; poids
moyen, 340; 1" qualité, 152 ; 2- qualité, 136 ;
8« qualité 104. — Prix extrêmes, de 98 à 158.

Vaches.— Amenées, 839; vendues, 779; poids
moyen, 281 : 1" qualité, 144; 2° qualité, 126;
8« qualité, 94. — Prix extrêmes, de 90 à 148.

Taureaux. —Amenés, 207; vendus, 193 : poids
moyen, 393 : 1" qualité, 122; 2* qualité, 104 ;
3* qualité, 90. — Prix extrêmes, de 86 à 126.

VeoM». — Amenés, 1177; vendus, 1097; poi4s
moyen, 78  î" qualité, 176 ; 2« qualité, 160 ;
8" qualité, 150 --- Pris «xtrêmes. de 100 à 196

Moutons. — Amenés, 11,141: vendus, ll.OX);
poids moyen, 20 ; 1» qualité, 184 ; 2« qualité, 168;
8* qualité, 148. — Prix, extrêmes, de 130 à 192.

Porcs. — Amenés, 3,753; vendus, 3,709; poids
moyen, 76 ; 1» qualité, 132 ; 2« qualité, 128 ;
3* qualité, 122. — T>rix extrêmes, de 1C6 à 184. : '

Peaux moutons : 175 i 525.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 7 Noxembre 1892

Porcs. — Amenés, 1624; vendus, 1554. —
Renvoi, 70. — Prix payé : de 76 à 98 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

ÉTÂT-CIVIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Epouse Signoret,
née Jeanne Girard, épicière, 31 ans, place Saint-
Clair, 9, f. 1 h. — Elisabeth Fournier, giletière,
66 ans, rue Caponi, 6, f. 7 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse La-
rouze, née Catherine Delorme, ménagère. 63 ans,
rue Mercière 51 ans, f. 8 h. — Eugène Descham-
benoit, 5 ans, à la Charité, f. 10 h, — Victor Du-
val, professeur de musique, 66 ans, rue Saint-
Joseph, 35, f. 11 h. — Jean-Baptiste Fournier,
retraité, 61 ans, rue Vaubecour, 16, f. midi. —
Epouse Moyne, née Marie Château, ménagère,
49 ans, rue Gentil, 11, f. 2 h. - Epouse Fréchet,
née Marie Bolland, sans profession, 37 ans, à
l'Hôtel-Dieu, f. 10 h. '

Troisième arrondissement. — Epouse Mar-
monnier, née Magdeleine Schlick, sans profes-
sion, 44 ans, rue Corne-de-Cerf, 111. — Jean
Gancalon, maçon, 71 ans, route de Vienne, 44, f.
11 h. — Veuve Messin, née Olympe Jeannin,
sans profession, 33 ans, rue Sainte-Jeanne,
32, f. 1 h. — Journet. dit François Resin, jardi-
nier, 71, chemin Saint-Denis-de-Bron, 66, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. - Marcel Favre,
7 mois, quai de Serin, 48, f. 8 h. — Marie Mon-
taguat, dévideuse, 30 ans, Hôpital, f. 1 h. —
Epouse Charbon, née Appoline Villard. tisseuse,
56 ans, Hôpital, f. 3 h. — Luc Goutte -Foujat, ap-
prêteur, 81 ans, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Anthelme
Roux, doreur, 72 ans, rue du Doyenné. 32 f
9 h. '

Slaième arrondissement.— Jeanne Bouchard
couturière, 20 ans, rue Louis-Blanc, 23, f. 7 h.—
Claude Charton, menuisier, 64 ans, raeTronchet
13, f. 11 h. - Emiland Guille, rentier. 72 ans
quai de l'Est, 7, f. 10 h. ' '
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Le aérant : JOSMH GHILLON.

; TINS PB MAÇON BT- BU BEAUJOLAIS
MARCHÉ AUX VINS A PONTANEVAUX

Jeudi 3 Novembre 1892

Malgré le mauvais temps et la grande
foire de Mâcon, qui avait lieu le même jour,
le marché s'est encore trouvé assez fort ; il
s'y est vendu des vins vieux de Julliénas
corsés très bons et quelques 1892 réussis.

On s'aperçoit facilement qu'à l'époque de
la Saint-Majtin, où nous sommes arrivés,
chasun est bien aise de présenter son vin et

 de le vendre si le prix est accepté par l'ache-
teur.

Il a été fait des offres raisonnables aux
vendeurs, mais beaucoup no les ont pas
trouvées suffisantes. On se retrouvera au
marché d© jeudi prochain.

Les prix moyens étaient de 125 à 140 fr.
la pièce, logés en fûts neufs.


